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L y a long-terris, Motifteut^ quo 
le Jardinage fait un de vos plus 
agréables amufemens. VouS 
aimés ks Fleurs,maîs vôtre pa£-
fion favorite eft fur tout la cul-»' 
ture des Arbres fruitiers. Vouf 

les cultivés en Jardinier expert, mais encora 
«n habile Phificien, qui fuit la nature de près*' 
&, qui plus eft, en Philofophe Chrétien, qui s'& 
lève fréquemment jufquà la prémiéie Cau& 
-M N % 4% 
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de toutes les merveilles qu'on a lieu d'admîrèf 
Journellement Ans la produ&ion des Fruits* 
J'ai eu le plaifir de vous entendre quelquefois 
foire de fages réflexions fur la bonté du Créa-
teur qui nous régale de cette variété de fruits 
dont le goût nou* flate fi agréablement. Vous 
nous avés fait remarquer quelquefois , déto
nante diverfité de Fruits dont la Terre eft ak 
fortîe, & la fage diftribution qu'en a faite nôtre 
Bienfaiteur, félon les diférentes fatfons de l'An
née. Vous nous avés fait fentir comment 
les préfens, du Créateur fe fuccèdent le uns aux 
autres , fans interruption; Au travers de la pro-
lufion avec laquelle Dieu nous les donne, 
vous nous avés fait remarquer le fage ména
gement qu'il y aporte » afin que dans tous les 
tems il en paroifTe fur nos Tables. Après que 
le Printems a étalé fes Fleurs ,¥Etè commence 4 
nous donner des Fruits. Il débute par fes pe
tits Fruits rouges, qui nous font déjà beaucoup 
et plaiiîr 7 mais qui font bientôt fuivis , pas 
d'autres qui valent mieux. , Il eft vrai que ces 
premières productions ne fe confervent pas, 
& font-de peu de durée, mais cela ne caufe 
point de vuide fur nos Tables, parce qu'ils font 
d'abord remplacés par d'autres. 
- \JAutomne vient enfuite qui nous donne \ti 

Fruits les plus parfaits, & dans la plus grande 
abondance C'eft alors que l'Auteur de la nature 
prodigue véritablement fes jâçheffa. Je dote 
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yapeller ici une Réflexion fort vive, & tout 
à fat Chrétienne, que vous fitesun jour eu 
nous donnant d'excellentes Pêches dans vô
tre jô\ie Campagne. Si les Sucs de la Terre 
tjjèz greffiers en eux mêmes, diftès-vousy excitent 
en mus des fenfationsfi fdteufes > & fi variées , 
après avoir pafji dans les diférens tuïaux de nos 
Arbres fruitiers , quelle idée cela ne doit - il pat 
nous donner des moïtns que ce Dieu fi libéral & 
fi magnifique pourra emploitr dans une autre 
vie 7 pour nous rendre parfaitement heureux ? 
Je me ibuviens qu'on vous répondit !à-dek 
fus, que vous aviez trouvé l'art de fan&ifiet 
vos pLiîfirs* 

Vous nous avés encore fait remarquer que 
les fruits & Automne font de deux fortes, le* 
uns dont nous pouvons jouir inceffamment, 
& d'autres en plus grand nombre d'une chaiç 
ferme & folide & qui ont affés de confiftan-
ce pour fe foutenir jufqu'àce que la Narure 
en produife de nouveaux. Nous les plaçons 
dans nos Terres , < ĵ| ils meuriflent fuccefli-
vement, C'eft là une récolte que nous faU 
{bns pendant 1 Hiver, cette faifon trifte & 
morte où la Nature engourdie ne produit 
plus rien dans la Campagne. Après nous a-
voir fait fentir cette fage diftribution, qui 
toute palpable qu'elle eft, a pourtant befoin 
que des Philofophes comme vous, y fixent 
de tejns en tems nôtre atention, vous fini-

N î tes 
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tes par un mouvement pieux que vous em* 
jpruntates de David. Seigneur, vous écriâtes 
vous , vous couronnés VAnnée de vos hiens ! * 
Vous connoiflant autant de talent & de goût 
pour ramener à là Religion vos Obferva* 
tions fur les Arbres fruitiers , je vous parlai 
dernièrement d'un Auteur qui a ' glifïe inci» 
demment dans un Ijvre une penfée du mê-
jne genre que celles que je viens de rapor. 
ter, mai* une penfée originale qui mériteroit 
d'être aprofondie. Cet Auteur eft Mr. D E 
L/i MARE dans fon Traité de la Police, im
primé à Paris, il y a environ vingt ans. Vous 
tne dites que vous ne connoimés point cet 
Ouvrage, & vous me chargeâtes de vous ren
dre raifon un peu en détail, de ce qu'il dit 
des Fruits par raport à la Religion. Vous 
ïie vous en tintes pas là, & vous exigeâtes 
encore que je joindrois mes Réflexions à 
Celles de Mr. De la Mare» Ce dernier Artir 
cle ,m'a fait quelque peine. Cependant je vai 
vous obeïr , comptantque ce fera un moïeo 
"le vous engagera nodPBonner vous même 
*Vos Remarquesqui vaudront beaucoup mieux 
gue les miennes. 

Mr. De la Afare, dans fon III, Volumejen-
tre dans le détail des principaux Alimens de 
FHomme, & à cette ocafion il fait PHiftoirs 
naturelle de la plupart des Fruits. 11 pré* 

tend-
* W. LXV. il. 
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tend qu'ils viennent tous des contrées OrieaJ 
taies, & il croit que cette Origine peutfe*! 
vira confirmer la vérité de VHiJloirede Moi-' 
SE dans la Genèfe , à apuïer ce qu'il dit da 
la Création du Monde , & des diferentes Co
lonies qui fe font répandues dans les Paï* 
connus, # , 

A ne confutter que l'Antiquité profane , 
on ne peut douter que le Monde n'ait eu 
un commencement. La groflïéreté des Hom
mes dans desfiécles reculés, la nouveauté de» 
Arts, les peuplades &c. tout nous conduit à 
une première origine , qui ne remonte pas 
même fort haut. Il paroitpar diferentes prea. 
ves, que c*eft dans h Pakjtine que les pre
miers Hommes çnt été créés, comme MOÏ
SE nous Paprend. Les premiers Fondateurs 
des Villes, les premiers Chefs des Nations, 
paroiffent tous être venus de l'Orient. Ceft 
de ce Canton que font fortis non feulement 
les Hommes, mais encore les Loix, les Arts , 
& les Sciences. Cela fe confirme par le té
moignage des plus anciens Païens. L'Hiftoire 
de leurs premières Colonies , les noms de leurs 
Etats, les Fables mêmes de leurs Divinités , 
font tirées en partie des Livres de Moifi. Les 
Grecs, de qui les autres Peuples ont tiré ce 
qu'ils ont d'Erudition f reconnoiffent qu'ils 
ont reçu d'ailleurs l'Art d'écrire. Ceft CAD-
pLVS , Phénicien > qui leur aporta la plusgran-



de partie des Lettres» Auffi. PLUTAHQ^E ik 
pelle les Lettres Grèques Phéniciennes. En un 
mot POrient doit être regardé comme la tige 
de tout. 

Mr. De la Mate croit que PHiftoire de» 
Fruits, & leurs diférentes tranfplantations, 
peut encore ftrvir de preuve à ce fait impor
tant. Il fait voir que nos Fruits font origi
naires de la Palejline , & qu'Us ont fait le mê
me chemin que les premiers Hommes. Com
me les Enfans de NOE' , ils fe répandirent dans 
les Pais voifins. Ceux qui s allèrent établir 
dans Y Arménie 7 les y tranfportérent. D'au
tres en transplantèrent enEgipte, en s'y trans
plantant eux mêmes. Dans la fuite ils par
vinrent dans la Gréée, qui fe vit peuplée eu 
même teins & des Hommes & des fruits de 
l'Orient. Mais écoutons là deflus nôtre AuT 
teur lui même. Voici comme il s'exprime 
dans le III. Volume de fou excellent Ou-
vrage ( * ) 

„ Les nouvelles découvertes dans les Scient 
i , ces & dans les Arts , & leurs difércns pro-
»> grès » eft Pun des Argumens dont l'on fe 
*, fert pour prouver par la feule Raïfon na-
„ turelle, que le Monde a eu (on commet 
*> cernent. Tout concourt auffi à nous perr 

f,fuader que c'eften Orient qu'il a prisnaiA 
» fance, & que la Terre a commencé d'être 

„ habi-
P3 *n* ici. 
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j , habitée. Ne pourroît- on point y ajouter 
„ encore une nouvelle preuve tirée de ce qui 
„ s'eft paffé à l'égard des Fruits ? La plu-
5, part & fur tout les plus excellens, ont été 
„ aportés de ces parties Orientales dans nô-
„ tre Europe* &ils y ont toujours confervé 
„ chez les Latins les noms de leurs anciennes 
9, Patries. Mala Perfica, Armeniaca &C. 

Puis que vous m'ordonés, Monfieur » de 
vous dire ce que je penfe de cette preuve, 
il me femble qu'elle peut être emploiée uti
lement en faveur de YHifioire Sainte. Mais. 
je crois qu'elle demande quelques Remarques) 
préliminaires, que nôtre Auteur n'a pas fai
tes , parce qu'il s'eft contenté d'indiquer cet, 
Argument laiflant à d'autres le foin de le dé* 
veloper. 

La ire. Remarque que je voudrois faire , 
afin de donner de juftes bornes à cette preu
ve , c'eft que quand nous recherchons l'ori
gine des Fruits , nous ne parlons que de ceux 
qui nous font connus. Il ne s'agit point de 
ceux des autres parties du Monde, comme 
de Y Afrique , ou de Y Amérique. Il y a beau
coup d'aparence que ces Païs-là ont des Fruits 
qui leur font particuliers. Nous ne parle* 
rons donc, s'il vous plait, que de ceux de 
nôtre Europe. Contentons nous de démêler 
comment ils y font parvenus, comment ils 
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. e font re'pandus dans nôtre Occident de Na
tion en Nation jufqu'à nous. 

L'autre Remarque, que je crois auffi ne-
ceflaire, c'eft que quand môme, dans nôtre 
recherche de Porigine des Fruits, nous ne pour
rons pas les fuivre jufques dans la Terre Sain* 
te, on n'en doit pas conclure que ce n'eft 
pas là leur véritable Patrie. En voici la rai* 
fon. C'eft que quand les Grecs,ou les B&rnaim, 
ont tiré ces fruits de certains Pais, ils pou-
voient y avoir été aportés d'ailleurs. Il eft 
jïiême très naturel qu'ils euflent déjà fait du 
chemin, du côté de l'Occident, quand l'u
ne oul'autye de ces Nations Içs ont rencon
trés. 

Après ce petit éclairciflement, ilparokque 
Mr. De la Mare prouve aflés bien fon fentiw 
ment. Il fait voir que prefque tous les fruits 
font étrangers dans les Pais que nous habU 
tons, & qu'ils nous ont été aportés du Le
vant. Il en fait un affés long dénombrement, 
par où irparoit que la marche ordinaire eft 
cle venir de l'Orient dans la Grèce-, enfuito 
en Italie, & enfin'dans les Gaules, ou dans 
quelques autres Païs voifins. 

Le Siflème de Mr. De la Mure eft tout na
turel à l'égard des Fruits qui demandent beau
coup de Chaleur, & que nous n'élevons que 
par artifice, tels que les. Citronhçrs7 Orangers* 
Çrmdiçrs &c, Les Qtroniers viennent de fdfi 

ftrie, 
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JWïe] ou de la Me'die, Les Latins les apel. 
loient Malt Medica. Quelques Perfes en a-
portéreut autrefois à Athènes, 8c de la Grèce 
ils pafferent en Italie. V I R G I L E en parlç 
comme d'un Arbre fort rare, & du temsde 
Vline les Romains ne les favoient pas encore 
élever de femençe , & les tiroient des Pais 
étrangers. 

\J Olivier doit auflï venir d'un Pais beaucoup 
plus Chaud que le nôtre. Si nous conful-
tons VHiftoire Sainte , nous y verrons que 
NOE lâcha de PArche, une Colombe fur les 
Bîontagnes tf Arménie, & qu'elle en raporta 
un Rameau d'Olivier. Mais nous devons lait 
fer ici à quartier le témoignage de MOÏSE T 
& nous en tenir uniquement à celui des Au
teurs profanes. Les Grecs donnèrent à cç 
Fruit un nom qui marquoit qu'ils Pavoient 
tiré de Papbos dans Pile de Cypre, où il eft 
vraîfemblable qu'il avoit été apocté de la Pa+ 
leftine* Les premiers Oliviers fauvages furent 
plantés par HERCULE fur le Mont Olimpe. Do 
là il pana en Italie j mais fort tard. Cet AN 
bre ne fut un peu commun à {{orne que vers 
Pan 680. de la fondation de cette Ville. L3 
France & PEfpagne tirèrent enfuite le plant d'/, 
talie. 

La géne'alogie du Figuier reflemble beau-
coup à celle de POlivier. S'il nous étoit per
mis de citer le plus ancien de tous les Genea-
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logiftes nous en trouverions laSauche dans le 
îaradis terrejlre même, mais nous nous fom-
ines engages à laifler fermé le Livre de la Ge* 
pife. Si nous ouvrons dans les Livres des 
Crées ou des Romains, & les Relations des 
Voiagerrs, nous verrons, premièrement que 
cle tout tems le Figuier a été commun dans 
hPalefline. Nous verrons encore que les Grect 
çnt tiré le Figuier du Levant, que de là il 
pafla en Italie. Les Romains avoient leurs 
Figues de Chio, les LiJienues &c. De là il 
tfy a qu'un pas à faire pour revenir dans la 
talejline. On ne parloit point de Figuiers à 
Hgnte avant Caton ; & il a falu bien du tems 
avant qu'ils aient pénétré dans les Gaules C'eft 
^Empereur J LIEN , qui étant alors Préfet oii 
Gouverneur des Gaules, en atira à Paris où il 
faifoit fon féjour. Ceft à lui à qui nous de* 
vons l'invention de les couvrir de paille en. 
hiver, pour les garantir du froid. 

La Nature même de ces Fruits prouve aC 
fés leur Origine Orientale. Mais Mr. De la 
J4(ire ne s'en tient pas là. Il étend Ton Sif« 
tème généralement fur tous les Fruits dont 
nous faifons quelque cas. Suivons le donc 
encore, fi vous l'agrées , & voions s'il pour* 
ra fe Contenir jufqu'au bout. . 

Les Fruits à noiau en général demandent 
de la chaleur. Il y en a cependant quelques . 
uns qui s'acomoclentfort bien de nos Climats 

tem-
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tempères, & qu'il femWe que nous n'avons 
pas dû aller chercher, fort loin. La Cerifi 
cft de ce genre. Elle réuflït très bien en An* 
gleterre, & dans des Pais auflî feptentrionaux;' 
Mais les raifonnemens ne peuvent pas tenus 
contre des faits. PLINE nous aprend que %„ 
me étoit redevable des Cerifiers à LUCUULXJS 
qui les y aporta 73. ans avant l'Ere Chrétien
ne , après fa vuftoire fur MITHRIDATE. Ce 
Fruit vient d'une Ville du Roiaume duPoni 
ape/iee Cerafunte, & aujourd'hui Cbinifondaé 
Dans moins d'un fiécle, ce Fruit avoit déjà 
pénétré jufques chez \t^ Bretons oi\\tsS^main$ 
le portèrent. 

Les Abricots ne commencèrent à être un 
peu communs à Rome que 30. ou 40. ans 
après l'Ere Chrétienne. Les Romains tirèrent 
ce fruit à*Arménie. On peut confulter Pline 
là deflus, & le nomfeulde VAbricot nou sin« 
dique aflèz d'où il vient. Les Latins les a« 
peîoient Pommes d'Arménie, ou dyEpire. 

A voir la prodigieufe quantité de Prunes que 
nous avons dans nos Vergers, & la facilité 
avec laquelle nous les élevons, croiroit-oa 
qu'elles viennent auflî du Levant, comme les 
autres Fruits ànoïau plus délicats ? Cependant 
elles en font auflî originaires, & précifément 
de la talefline. C'eft fur cet Article que Mr. 
Delà Maree&fotty & qu'il apuïe beaucoup. 
XnsoPHiusTE parle du grand nombre de PraJ 
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viers quicroiflbient dans le Terroir de Damai: 
Anciennement on en tiroit des Prunes sèchest 
quivenoient en Europe* CATON n'en conoif-
foit encore que de celles-là ; mais du tems dd 
PLINE, l'Italie étoit remplie de Prunier*, juC 
ques là qu'il s'écrie, Ingens Prunarum turbaf 
Quelle foule de Prunes ! On fait venir d'Orient 
le nom tiième de Prune $ & on prétend que les 
Asiatiques les apelloient Prounaon, d'où les La-
lins ont fait leur Prunum. Le nom de Damât, 
que portent encore plufieurs de nos Prunes 9 
marque afles qu'elles viennent de cette fertile 
Plaine de Strie. Outre les anciennes Prunes 
que nous avons depuis plufîeurs Siècles et* 
Europe , lés Princes croifés nous reportèrent 
encore de leurs Voïages d'Outremer quelques 
Prunes qui méritent que l'on en fafle cas > 
comme la Sainte Catherine, & quelques Pnv-
nés de Damas, qui nous manquoient. Cette 
circonftance ne doit pas être omife , puis que 
c'eft à peu près là tout le Fruit que l'on a re
tiré de ces grandes expéditions. 

Les Pêches9 ce fruit fi eftimo aujourd'hui * 
viennent d'un peu plus loin que la Pakfline 9 
mais elles nefortent pas pour cela du Siftème, 
On prétend qu'elles viennent de Perfe, &les 
Romains les apelloient éfeftivement Perfiques. 
Elles étoient encore nouvelles à Rome, du 
tems de Pline y & on tes y vendoit fort chère* 
pient.. gonsih Gxè<$7 «lia ep jnangeoit de« 
r puis 
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puis plus long-tems. Theophrafie, qui vivoit 
peu d'années après Arijlote, en parle, mais 
comme d'un Fruit étranger. 

Vous voies que tous ces Fruits font tirés de 
bons Auteurs, que Mr. De la Mare cite exac-» 
tement. Il fèmble donc qu'on ne les lui peuC 

Î
>as conteiler. Cependant j'ai un doute fuc 
'article des Pèches , que je crois , Monfieur , 

devoir vous propofer, afin que vous me difiés 
ce que vous en penfés. Vous favés qu'on dî-
VJÏè ce Fruit en deux Gaffes* Il y a des Pêches 
qui quitent le Noiau , & d'autres qui y tien-
îient, & que l'on ne peut pas ouvrir. On les 
ûpelle Pavies ou Brugnons, fuivant qu'elles font 
ou un peu velues, ou tout à fait lifïes. Cea 
Têches qui ne s'ouvrent pas ont la chair plua 
ferme. Les autres ont plus d'eau , & font 
fondantes. De ce genre font la Mignone, l'Ad
mirable &c Un de nos Poètes modernes a 
très bien décrit ces deux efpèces de Pêches. Je 
lai que vous aimés la Poefie Latine, fur tout 
quand elle traite de l'Agriculture. Je vai donc 
^n vôtre faveur tranfcrire quelques Vers. Le 
toëte embaraffé à faire le dénombrement de 
Coûtes les efpèces de Fruits, dont la prodigieux 
le variété l'étonné, débute de cette manière,' 

Ham quid ego oliro mùîas à Perfide Pornos , 
QMive fapor fru&us , qux purpura rnixta colorî, 
Commémorera, cujus pars ipfis offibu* hxiet, 
£ajtyc snagU Jpifcâ, pau mm ©flib»! uitio 

S* 



lUUittu y ctguoque tumet benexorida fucco : 
fars carnt cxili, faciemquc fîmillima Piiwo , 
Diftcndit niilla fparfàm lanuginc pcllem. 

Voila, ce me femble, nos deux efpe'ces de 
fiches fi bien décrites que Virgile n'auroit pas 
pu faire mieux. Après avoir bien diftingué 
ces deux Gaffes, voici préfentement le fcrupit» 
le que j'ai fur l'origine que Mr. De la Mare 
donne aux Pêches. Celles qui ont la chair fétu 
tne, A qui ne quitent pas le Noïau, ne fau-
soient être dans un Païs trop chaud. Elles 
font fort bien dans la Gafiognc, & encore mieux 
en Italie. Renvoions les donc dans le Levant ; 
Elles y feront dans le Climat qui leur convient: 
mais pour nos fiches qui fouvrent,nôs Pêches fi. 
pes & fondantes, qui font les délices de nos Ta
bles, elles perdent tout leur mérite dans les Pais 
chauds,& on n'y conoït point ce qu'elles valet, 
Ce&enFrancequ'elles excellent, enTouraine9 
par exemple, & on les mange auffi très bonnes 
iiVaris. Pour détromper ceux qui croient que 
ces bonnes Pêches demandent beaucoup de 
chaleur , il n'y a qu'à leur faire remarquée 
qu'on en mange d'excellentes dans la Hollande 
môme. 

Permettez moi, Monjwtr, une petite digrefc 
fion fur cette fingularité, après quoi nous re
prendrons nôtre raifonnement. On deman
de comment il fe peut faire qu'un Pais froid 
& humide comme kHtlléndcj &quiparcette 
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taîfon donne des Foires & des Pommes de peu 
de goût, peut fi bien faire meurir les Pèches , 
qui veulent beaucoup plus de chaleur ? Je crois 
qu'on en peut donner cette raifon. Le Terroic 
de la Hollande eft un fable toujours humedé ; 
&Von fait que la Pêche demande une terre le-
gère. LePéreRAPiN, dans fon excellent 
Pûèhte fur les Jardins, me fournit un Vers qui 
expliquera fort bien la chofe. 

Pcrficara arena juvat, fi pailuat humos aienam. * 

Voila encore de la Poëfie Latine, mais je 
fai combien vous l'aimés , quand elle eft au 
bon coin. A ce fable fi bien arrofé, joignes le 
foufre qui abonde dans le Pais ,• témoin leurs 
TQiirbesyqiii en font toutes pétries,- & les Philo-
fophes conviennent que le foufre contribue 
beaucoup à perfe&ioner le goût de la Pèche* 
Mais quelle que foit la caufe de la bonté des 
Pèches de Hollande, le hit feul nousfufit. En 
fupofant donc comme on ne peut pas le nier, 
que les Pêches fondantes réudiflent beaucoup 
mieux dans nos Pais tempérés que dans les 
Climats chauds de PAfie , il femble que nous 
ne deyons pas les regarder comme originaires 
du Levant. Le Climat le plus propre à une 
efpèce de Fruit , devroit être cenfé fon Pais 
natal. Voila la dificulté que l'on peut faire à 
Air. De la Mare. 

Voies, Monjieur, fi l'on peut dooner un* 
O boa-

* De Honis. W>, 4. 
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bonne Réponfe à cette obje&ion. En ateri* 
«lant que nous aïons la vôtre, en voici une 
que je vai hazarder. On veut que le Créa
teur ait d'abord placé chaque Fruit dans le 
Pais qui lui convient le mieux» Cette Régie 
paroit fort fage , cependant il y auroit eu de 
l'inconvénient à s'y afïujettir. C'eft ce qu*8 
eft aifé de faire fentir à l'égard de ces excellentes 
Pêches qui réuffiffent fi bien dans quelques Pro
vinces de France. Il fe devoit paflèr plusieurs 
Siècles avant que les Gaules fuflènt habitées. 
Dans cet intervale , les Forêts gagnèrent pres
que partout. Vous favés Monfieur , que le* 
Pêchers, & la plupart des Fruits à Noïau , ne 
(âuroient venir au milieu des Bois. Us ne fau* 
roient foufrir d'être éroufés par d'atitres Ar
bres. Voies donc ce qui feroit arivé* fi le 
Créateur eut d'abord placé la Mignone, & XAJU 
mirable dans la Tottraine. C'auroit été perdre 
hos fruits les plus précieux. Une fageffe fii» 
périeure a donc fuivi un plan beaucoup mieux 
entendu : c'eft de planter d'abord les Fruits 
dans les Cantons de la Terre qui dévoient être 
habités les premiers, afin fur tout que les 
Hommes priflent quelques foin de ceux qui en 
âuroient befoin. Par cette raifon nos Pêches 
fondantes furent placées dans l'Orient quoi que 
èe Climat ne leur fut pas le plus favorable. 
De là elles font parvenues fuccëflivement dans 
faQtre Occident ,jufau'à ce qu'elles aient trou-

* YO 
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ve' le Pais le plus propre à leur donner toute 
leur perfedion. 

Il n'çft pas fort dificile de défendre le fen-
,timent de Mr. De la Mare fur l'origine des 
Fruits à Noiau. Mais il ne s'en tient pas là. 
Il étend /on Sixième jufqu'aux Fruits à pépin , 
& il les fait venir de Y Orient , comme tous 
les autres. Or les Poires & les Pommes font beau* 
coup mieux dans leur clément dans les Pais 
tempérés de nôtre Europe , qu'ils ne feroienc 
dans les Pais Orientaux. Je vous avoue, 
Monfieur, que je me fuis trouvé tout dépaifé 
quant j'ai lu ce Chapitre de fon Livre, Ce
pendant il fuit la marche ordinaire, qui eftde 
faire venir les Fruits à pépin de la Terre Sainte 
dans la Grèce , après cela en Italie, & enfia 
dans les autres endroits plus tempérés de YEH-
rope. Il pofe en fait qtfavant l'arivée des Ro
mains dans les G/7///w,onn'yconnoiflbit n'y 
les Poires n'y les Pommes , quoi que ce, foie 
peut-être le Pais de toute l'Europe ou ces Fruits 
réufîîfTent le mieux, 

Ileft vrai que nous venons de remarquée 
que le Créateur peut avoir eu des raifons très 
(âges pour ne pas placer dès le commen
cement , les Fruits dans les Pais qui leuc 
ëtoient hs plus propres. Mais il femble 
que ce n'étoit pas ici le cas de faire une 
exception à la Règle, La crainte que nous 
avons eue pour nos Pêches fines , qu'elles 
n'euflent péri> fi on les avoit placées otu 

O Z . gh 
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j^nairement dans des Cantons trop éloignés 
des Pais habités, ne feroit pas fi bien fondée 
à l'égard des Fruits à pépin. Les Poiriers & les 
Jbmmiers Ce tirent aflèz bien défaire au milieu 
des Forêts. On fait que plufieurs Poires, qui 
figurent aujourd'hui fort bien dans nos Jardins, 
entêté trouvées dans les Bois. La Poire de 
Lefchajferie & VAmbrette font de ce nombre. 
Cette dernière nous marque encore fon origi
ne fau\age parfes épines. Quelques efpèces 
de Pommes ont aulîî été tirées des Forets, où 
elles fè font confervées plufieu» Siècles. 

Cependant quoi qu'à la rigueur plufiéurs 
fortes de Fruits à pépin euffent pu fe conferver 
dans des Pais couverts de Bois, tels qu3étoienC 
anciennement les Gaules, on peut dire qu'il 
étoit digne de la fagefle de DI £ U de les placée • 
plus fûrement, c'eft à-dire plus à portée des 
Hommes, afia qu'ils y puflent donner quel
que atention. 

Pour débrouiller quel eft le lieu natal des 
Fruits à pépin, il faut voir fi nous ne trou* -
verons point quelques lumières là defTus datis 
les anciens Auteurs. Commençons par les ' 
Poires. Les Grecs nous aprennent qu'ils 
avoient beaucoup de Poires dans leur Pais» 
fur tout dans le Pebponéfe, & que dans leuc 
langue la Poire s^pelle te fruit du Péloponefe* 
Théophrafte parle fréquemment des foires dans 
fon Hiftoire des Plantes, & en parie comme 
d'un F*uit fort çftfoé, 
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Venons aux Auteurs Lstins qui nous di
rons peut-être quelque chofe de plus. F Unis 
nous aprend que les Rpwains avoitnt des Poires 
qu'ils avoient tirées de Grèce , d'autres d3'Ale
xandrie , d'autres de Sirie , & qu'elles avoient 
confervé Je nom de leur Pais. Virgile pafrie 
auflï de cetÇe derniérç dans (es Georgiqves. 

N«c furculus idem 
Craftamiis, Siriis que Pyris , gravibus que volemis. * 

Martial & Juvenal parlent encore de cette 
foire Orientale apelée Sirienne. Cette forte 
de Voirez fut d'abord transplantée à Tarente , 
ce qui les fit auflî apeller TarerMines. Le Péie 
de la Bstie dans fon Commentaire fur Virgile 
dit que cette Poire de Sirie pourroit bien être 
nôtre Berganwte, & la conjedlure eft vraifem-
fclablç. Nos Pérès , quand ils lui donnèrent 
ce n o m , la faifoient auflî aparemmçnt trans
planter à Bergame , mais ils fe trompoient fuc 
Porigine de ce nom , comme nous le verrons 
bientôt. Malgré le préjugé que nous avons, 
que les Poires ne doivent pas bien faire ea 
Orient, la Berganwte y reuffit très bien. On 
imprima à Yaris en 1730.1a Bglation desVoit-
ges d'un Jèfuite MiJJJonaire. Voici ce qu'il 
dit de ceFruiç. / # # , 

„ Les Poires de B^rgamote^ dit-il, font délicieu-
' fes en Arménie. Le fruit eft vert, rond, plein 

O 3 de 
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», de fuc , & fond à la bouche. Ce n'eft pas 
», de Bergame en Italie , que cette Poire a tiré 
», fon nom. Elle s'apelle Bergamote par cor-
», ruption de deux mots Turcs. Rgg qui fignifie 
9, Prince, & ÂrnPud qui veut dire Poire j & Çê-
.}, gantoud y &non pas Bergamote fignifie Poire 
», de Vrince, ou la FrinceJJè des Poires. 

Javois déjà vu la même Etimologie dans le 
Terroniana. Ce témoignage du Miflionairs 
femble nous conduire à prononcer que la Ber
gamote doit être la Poire de Sirie des anciens 
Romains. Cependant il faut avolier que Pli
ne donne à cette Poire Sirienne , une couleur 
bafanée , * qui ne convient pas trop à nôtre 
Bergamote, & qui nous déforiente un peu. 

Une Remarqu à faire en pafTant, c'eft qu'il 
eft alfés. dificile de reconoitre les Poires dont 
les Anciens font mention. J'ai admiré plus 
d'une fois lahardiefTede Dalechamp, dans fbn 
Commentaire fur Pline. De plus de vingt 
•Poires que ce célèbre NaturalhTe avoit nom
mées , nôtre Médecin n'héfite fur aucune & 
nous dit fans balancer , comment nous les 
apellons aujourd'hui. Cependant il n'y en a 
que deux ou trois d'alTés bien défignées pour 
les pouvoir reconnoitre. On ne fauroit, par 
exemple, fe méprendre aux Poires que Pline 
apelle Superbes. C'eft vifiblement nôtre petite 
Mufcadelle, puis qu'il dit qu'elle vient la pre

nne . 
*ïllne , Hift natur. tivie XV. Ch. I J . 
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mîere , & qu'elle eft fort petite. Les Poirei 
couleur de lait , qu'il apelle La&ea, doivent 
aufli être nos Blanquettes. Mais la mieux ca-
raftérifée de toutes, eft la Poire de Livre, & par 
ion poids , & par fon nom. Il dit qu'il y a 
desPtf/wapellées Libralia,roude Livre,*, caufe 
de leur poids. * En voici encore une efpèce 
dont Dalecbamp n'a pas parlé , & que je trouve 
dépeinte d'une tpaniére à la pouvoir reconoitre. 
Ce font les Volema de Virgile : gravi bupjue Vo* 
lemis. Le P. De la P^te dit que c'eft la Poire 
de Bonchrêtien. Il paroît qu'il a voulu dire le 
Bonchrêtien d'hiver, c'eft ce que l'on entend 
par le Bonchrêtien tout court. Mais il vaut 
beaucoup mieux l'entendre de celui d'Eté. 
Pline nous conduit à cela. Prœterej dixit Vo
lema Virgilius à Catone fumpta, qui £*? femen-
tina y £f? Muftea nominat. Caton, qui a parlé 
le premier de cette Poire, dit qu'on la mange 
dans le tems de la fête des Semai/les, & qu'el
le a l'Eau fort fucrée. Ajoutés y encore ce 
que dit Virgile que c'eft une fort grojje Poire , & 
vos conjectures tomberont naturellement fut 
le Bon- Chrétien d'Eté. Après ces trois ou qua
tre Poires y j'avoue que je n'en reconnoisplus 
aucune de celles des Anciens. Mais revenons 
à celles qui peuvent avoir une origine Orien* 
taie. 

J'en trouvai encore une l'autre jour, en 
O 4 par-

* fbid. Ch. II-
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parcourant YHiJlohre des Plantes de Baubin *• 
Il s'agit d'une Poire affésobfcure aujourd'hui* 
mai:» qui ne laiflera pas de prouver nôtre Thèfe* 
On l'apelle la Poire de Forêt. Elle nous a été 
aportée de Plie de Rhodes. Un Gentilhomme 
François, Chevalier de Saint Jean de Jérufalcntp 
qui avoit des Terres en Forêt, prit cette efpc-
ce avec lui, à fon retour des Croifades. Nos 
Pérès la tirèrent en fuite de cette Province, & 
lui en donnèrent le nom. Dalechamp, comme 
s'il avoit eu quelque révélation là deflus % nous 
aflure que c'eft la Poire que les Romains apel-
loient Pyra Tiberiana, parce que c'étoit la Poi
re favorite de Tibère* S'il a rencontré juftê , 
cela ne fait pas beaucoup d'honneur au goût 
de cet Empereur. Nos Pérès 7 qui la multi-
plioient, n'étoient pas non plus encore con. 
ïioifleurs en matière de fruit?. Leurs Enfans, 
plus délicats qu'eux , ne la mettent plus en li
gne de compte parmi ce qu'on peut avoir 
gagné aux Croifades. 

Les Coins tiennent le milieu entre les Poireï 
& les Pommes. Il y a des Poires- Coins , & des 
gommes-Coins. Les Grecs tirèrent ce fruit de 
Cidon, Ville de l'Ile de Crête, & V'ItalieTa en. 
fuite tiré de la Grèce. Au refte quand les 
Grecs ou les Romains ont trouvé des Fruits dans 
quelqu'une de ces Iles, cela ne veut pas dire que 
ce foit là le véritable lieu de leur origine. Ces 
deux Nations tiroient rarement les Fruits de 

la 
•Bwhin * Hiftor, Nantar, Tom. I. pag. 3$. 
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la pre'mie're main, comme on en a déjà averti. 
Il y a beaucoup d'aparence que la véritable Pa
trie de ces Fruits eft plus avant du çùtéà'Afie. 
Il n'y a guère de productions originaires de 
quelque Ile. Les Fruits fur tout y ont prefque 
toujours été aportés d'ailleurs. Je croirois 
donc que les Fruits trouvés & à Rkodes & en 
Candie, yavoient été tranfportés par les Phè~ 
niciens, qui fréquentoient beaucoup les Iles 
de la Méditerranée , & que l'on fait qui y ont 
fait plusieurs établiffemens. 

Le Coin demande beaucoup de chaleur pour 
perdre facreté qu'il a dans nos Pais feptentrio-
naux. Nous reconnoiifons donc aifément que 
nous le devons aux Pais chauds de l'Orient. 
Mais les Vommes font d'une toute autre na
ture, & n'en déplaifeàMr. De la Mare, nous 
voudrions bien les revendiquer fur le Levant, 
Cependant les noms anciens qu'elles avoient 
BOUS déboutent de nos prétentions. Les Ro
mains avoient âes Vommes Sidoniennes, des 
Epirotiqucs, des Ajftriennes &c. Ces noms-là ne 
fente nt point l'origine Normande- On croit mê
me que la Calvile, qui tire fon nom d'un Villa
ge de Normandie, eft précifément l'Epirotique 
des Romains. Ils nous l'ont décrite rouge com
me du fâng,& un peuacide,ce qui convient très 
bien à la Calvile. On prétend que les Romains, 
après la Conquête des Gaules, y introduifiren,t 
le plant des ïommiers, qui étoit abfolument 
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inconu aux Gauhis, & comme ce Climat eft 
beaucoup plus propre à ce Fruit que ne left 
Yltalie, les Pommiers y font devenus fi com
muns qu'on eft tenté de croire qu'ils y ont 
toujours été. 

Les Fruits que les Anciens comprenoient 
fous le nom de Gland 7 ont fuivi la même 
route que les autres. Les Châtaignes, les Noix 
les Amandes y les Noifettes nous font venues 
du côté du Levant. Les Châtaignes ont com
mencé d'être connues à Sardes, Capitale de 
!a Lidie. Les Grecs les tirèrent de là, & les 
apelloient Glands Sardiens. On croit que le 
nom de Châtaigne vient d'une Villfe de la Pho-
cide 9 qui avoit un nom aprochant, & dont 
le terroir étoit peuplé de Châtaigniers. 

La Noix 7 que les Latins apelloient le Gland 
tic Jupiter * vint auffi par la grande route , 
je veux dire de VOrient en Grèce, & de Grè-

%fe en Italie. De là ce Fruit s'eft répandu dans 
tout le refte de YEurope. 

Les Noifettes ont été tirées du Vont, Pro
vince de VAfie mineure. Mr. de la Mare veut 
que les Romains nous les aient aportees dans les 
Gaules. 

Mais je voudrois entendre par là quelque 
belle efpèce, telles que ces groffes Noifettes 
Tondes, que nous apellons de Vortugal. Pouc 
les petites Noifettes un peu alongées, nos Bois 

en 
f Juglans, viam de Jovis dans. 
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en produifent d'eux mêmes une Ci grande 
quantité, qu'on ne peut pas raifonnablement 
les faire venir d'ailleurs. 

Pour les Amandes, il y a aparence qu'el
les viennent à'AJie. Je ne me fierois pour
tant pas trop à la preuve qu'en donne nôtre 
Auteur du Traité de lu Vo/ice. Pour faire voir 
qu'il y en a dans la Tette fainte , dès les tems 
les plus reculés, il cite les préfens que JaCob 
fit à celui qui commandoit en Egypte. Il lui 
envoia entr'autres chofes des Amandes, dit 
PHiftorien facré *. Mais Bocbart, Juge fort 
compétent fur ces matières, veut que ce foient 
des Viftaches. Les Amandiers aiant été aportés 
en Grèce, les premiers furent plantés dans une 
des Ile* de Y Archipel, apellëe Thafos. Auffi les 
Grecs nommèrent ce Fruit, Noix Thaficnnes. 

Vous voies par là, Monfieur, que fi YAfie 
nous redemande fes Fruits, nous voila at>* 
fblument réduits au Gland , comme les pre
miers Grecs, & au Gland proprement dit, 
je veux dire au Fruit du Chêne. 

J'ai crû que ce Morceau du Traité de Mr. De 
la Mare vous feroit plaifir , rt'aïant pas eu la 
comodité de lire le Livre même. On doit 
favoir gré à cet Auteur de fes Recherches fur 
les Fruits, & fur tout de la conféquence qu'il 
a fû en tirer en faveur de la Religion Les 
Philofbphes nous aprenent à interroger la na-

tu-
f Gcncf: X.XIII. 11. 
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•turc, & c'eft par là que l'on devient un Phi-
iïrien habile. Job nous exhorte auffi â l'interro-
ger pour nous convaincre de l'exiftence de 
Dieu. Parlés à la Terre , dit - il , & el
le vous injkfiira. Interrogés les Animaux, & 
ils vous enseigneront &c. * Mr. De la Mare 
veut que nous interrogions auffi nos Arbrçs 
fruitiers. Cet Interrogatoire roule fur cette 
Queftion : D'ok êtes vous ? Voté venés vous ? 
Voila qui eft fort fimple. A cette demande , 
les brunes répondront qu'elles viennent de Si-
rie y & que plufieurs d'entr'elles portent encore 
le nomdelXïflwleur ancienne Patrie. VAbri
cot répondra qu'il vient tf Arménie, & qu'en L -̂
tin il s'apelle l'Arménien. La Çalvile vous 
dira quelle eft vtnue d'Epirey & qu'elle en 
a de même retenu le nom dans la Langue La
tine. Pour la Bergamote, vous çonnoitrés, 
à fon langage Tqrc , qu'elle eft aufli Levan
tine. En un mot ils vous diront tous qu'ils 
viennent des Contrées où MOYSE a placé les 
«premiers Hommes après la Création, & ils 
dépoferont unanimement en faveur de l'Hit 
toire Sainte, Il eft fatisfaifant pour un Cu^ 
rieux qui fait un peu réfléchir, de voit naî
tre de nouvelles preuves de fa créance, au 

mi-
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milieu de tes Plantations. En mon particu
lier , j'ai plus d'obligation à celui qui m'a four
ni cet Argument, que s'il m'avoit envoie quel
que excellente efpèce da Fruit , que je ne 
connoitrois pas encore. Cependant afin de 
ne me pas trop prévenir, j'atendrai à pro
noncer fur la valeur de cette preuve, jufqu'à 
ce que vous m'en aies dit vôtre fcntiment. 

Je fuis . . . . > 

M O N S I E U R . . . . . . • 

Genève Ce I * Septewl Vôtre &£,. 
bre 1738. B. B. 

DIS: 
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D I S C O U R S 
*' „ Dafpatium vit.t, multos da Jupiter anr.os , 

„ Hocteâo vultu, folum hoc& pallidns optjs. 
, , Scd quam continuas, Se quantis longa S«'neâus , 
,, Jlena malis ? 

J U V E N A t Sat. X.tf. 188. 

O Jupiter acordez moi une longue vie, un 
grand nombre d'Années. Cejl là vôtre 

unique prière au pie de F Autel, & vous palijfez 
dans la crainte de ne pas l'obtenir. Mais hélas 
à combien de maux une longue vieïllejfe riejl-elîe 
pas expofée. 

L'efpérance, les fouhaits , les vœux & la 
crainte me (èmblent être les pivots fur les 
quels roule toute la vie humaine. Nôtre 
Efprit n'eft jamais content ; l'efpérance le con
duit toujours en avant; nulfouvenir des grâ
ces & des biens paflës $ inquiet de , l'avenir , il 
ne jotiit de rien. Ce que je dis ne s'adrefle 
point à la Jeunelfe, qui ne s'intereflVque pour 
les plaifirs préfents , n'étant pas encore capa
ble de réflexion ,• mais à ceux d'un âge plus 
avancé qui malheureufement ont leur coeur 
enraciné dans les plaifirs de ce Monde, & ne 
fongent pas mêmes à en fortir. Ce font ces 
Gens qui vont aux pies des Autels demander 
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une longue vie& qui paliflènt dans la crainte 
de ne pas obtenir, 

II n'y a point d'âge où nous foions plus 
en fpe&acle au Public , que celui où nous 
entrons dans la Vieillefïe. Chacun a l'œil 
fur nos a&ions & dit : Cet Homme vit com
me s'il etoit encore jeune ; quand aura-t-il du 
bon fens? quand fe fervira-t-il de fa Raifon? 
Vbiez cette Femme , elle efi au deflus de 
cinquante ans, &veut paroître jeune? Son 
teint, fes yeux, toute fa figure lui annoncent 
qu'il eft tems de batre en retraite pour évitée 
le ridicule. J'avoue que cette entreprife eft 
d*re pour celles qui fe flatent d'agrémfcns 
pour faire figure dans le Monde, & qu'elles 
doivent faire de grands éforts avant que de 
fe déterminer * mais n'eft-t-ilpas plus glorieux 
de le quiter avant qu'il nous quite ? Cette re-
fiftance ne me furprend pas ,• le Sexe à naturel* 
lement plus de foiblefTe, & mérite quelque in
dulgence. Mais n'eft-il pas honteux, à un 
Homme de foixante-ans, de croupir fousl'ek 
clavage de fes paflions* Elles ne font plus fi vio
lentes qu'on ne puifle les furmonter , fi on 
l'entreprend ; elles ont plus cle volonté que de 
force. Qyand donc voudra-t-il être Homme; 
& ne refpirer que ce qui eft honête, bon & 
utile à la Société i 

Cette entrée dans la Viellefle eft le pas le 
plus Critique d* l'Homme. Le fouvenir de 

fe 
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fe beaux jours l*octipe tout entier. Touta 
fon atention s aplique à trouver des moïen* 
d'être toujours jeune ou du moins de le pa-
roitre. Il auroit honte de pafler pour fageJ 
SonEfprit rempli des Maximes du Monde,' 
par fois ataqué par la Raifon, eft baloté tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre, & ne fait à quoi 
fe déterminer y enfin le monde a le deflus. Ha ! 
dira-t il , abandonner les plaifirs, les Sociétés 
qui font tout l'agrément de la vie. Non! 
il en faut jouir pendant que nous pouvons. 
Paroles ordinaires & bien ufëes, & quife diront 
jufques^àlafih des Siècles. 

On ne difconvient pas que la Société entre 
ks Hommes, ne foit ce qu'il y a de plus agréa
ble dans la vie,il ne ŝ agit que de diftinguer entre 
Socifeté & Société. Si la Convention s'y paf* 
foit à réfléchir fur les bonnes mœurs , à exa
miner ce qui peut nous rendre véritablement 
heureux, à chercher des plaifirs, qui ne puit 
fent, ni nous faire tort, ni à nôtre Prochain ; 
à ne point vouloir briller aux dépens de nos 
égaux y & à ne point ambitionner de fuperiori-. 
té 5 enfin que le but principal fût l'examen de 

* ce qui feroit le meilleur pour tious conduire 
au chemin de la Vertu 5 en ce cas la Société 
fera la douceur & l'agrément de la vie. Mais 
fi telle Société éxifte , il y en a par contre un 
grand nombre, ou fi on n'eft pas ocupé pac 
le jeu, ce qui eft leplus ordinaire, touî le tems 

fa 
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fe pa/Te à la critique de fon Prochain , à la meV 
difance & à de» puérilités que l'on nefoufriroît • 
pas à des jeunes Gens, ou fi quelqu'un s'avife 
de raifonuer, il eft tourné en ridicule. Vous 
nous ennuiez ,lni dira-1 on , vous troublez nos 
plaifirs. Si par hazard il s'y trouve quelques 
Per/bnnes fages & polies, elles fe contenteront 
de fe taire. Nous pouvons dire à la honte 
du Genre humain, que foit Homme, foit Fem* 
me, on ne fe croit jamais vieux, leurs action* 
nous en répondent : Jeux , modes en habit de 
en bonne Table , galanterie, enfin tous les 
plaifirs de la jeunefle leur font -communs, Sï 
-tous ces plailirs font de mauvaife augure chez 
"les jeunes Gens, on peut cependant efpérei 
•qu'ils fe corrigeront, mais il n'en eft pas de 
snèms des Perfonnes d'un âge avancé, le'mal 
a pris une trop profonde racine, la cure en 
•eft dificile , ce.font ces Hommes, ces Fem
mes, enyvrés des plaifirs de ce Monde , qui. 
courent aux pies de ces Autels demander une 
îongue vie, qu'ils ne fauroitnt obtenir fans 
être acablés des maux enchainés à la vieil* 
îellè, & qui font tout difpofés à faire ce vœu 
honteux de Mectnm au raport de Setiequt. 

-„ DeMcm facitamanu, „ Vita fupeceft,tene eft. 
., Debîlem pede , coxa". ,,Hanc nirtii vd atutam, 
„ Tufeet adftrue gikbcrum, „ Si dss fuftineo crucem. 

m lubiicos quate denres ; 
ïpift. C, I . 
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Que je [où débile} des pies * des inains, tort02 
bojju > les dents tremblantes, Jl vom mWablez 
île tous ces mauxjelesfiujrirai^miennant que 
j$ vive. JXtjpatium vitam 
- S E N E Q U Ê traite ce vœu de très honJ 
ieux, il a taifon ; mais j'ofe dire qu'il a bien 
manqué de prudence de l'avoir tranfmis à la 
poftérité. Il n'ignoroit pas que les aûiôns 
& les parples des Grands Hommes fervent 
d'exemple au Genre humain» Y a-t-il un 
Homme dan* l'Antiquité- dont là mémoire 
(bit plus pré fente aux Sayans que celle de 
Mecenas ? Ils l'ont prefqiie déifié 5 ils hono* 
tent de cet illuftre Nom tous ceux qui font Prow ' 
tedeurs des Belles Lettres & qui aident de leurs ^ 
biens ) à les faire fleurir ; ce font tout autant 
i&e Afafcwtf.Ctependant ce Mtcenas a Fait un voeu 
taèsitidigné. L4amoUtdela vie étoit chez lui 
ce grain dp folie qui acompagne les grandi 
Génies. Hullum magnum ingeniura fine mixte* 
m Aementi#. 

* Belle tycinie ! Maitrefle de Mecenas, HORAC 
CE nous tait un portrait de vôtre beauté qui 
cous perfuade aifément que vous aviez Un peu 
dérangé là c&rvelle de ce grand Homme. 

La vieillefle eft la décadence de nôtre vie » 
nous décroiflbns à vite d'œil, nos forces dimi* 
nuent chaque jour, nôtre Efprit s*afoiblit, nô-> 
tre vifage Ce rend hideux, & peu à peu nous feïu 

tons 
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tons que nos pies nous manquent. Je ne 
confidére pas cet état comme infuporlable , 
quand on a de la fanté; mais où eft celui qui 
fêla peut promettre- Ne voit-on pas ordi» 
nairement que la vieillefle eft acompagnée 
d'un grand nombre de maladies ; goûte , gra-
velle, rumatifme, paralifie, tiemblement de 
tête , d« mains , & tant d'autres dont l'énumé-
ration ne peut qu'être defagréable, il fufit de 
dire qu'elles ne peuvent être ignorées , puis 
que tous les jours nos oreilles font batuesde 
ces maladies qui acablent le Genre-Humain, 
Enfin nous perdons le goût & ce n'eft plus que 
paméceflité que nous buvons & mangeons, 
pour la confervation de nôtre vie. 

La furdité eft une autre incommodité donc 
rarement la vieilltife eft exemte. Elle nous 
prive de la Société des Hommes. Elle nous 
concentre en nous mêmes , nous réduit à la lec
ture & à nos feule réflexions , fî nous fom-
mes aflez raifonnables, pour ne pas vouloic 
être à charge à nos Amis, 

Le manque de mémoire n'eft pas moins or
dinaire, on oublie le nom de fes Amis, & 
fouvent celui de fes Parens. J3ai paffé légè
rement tous ces maux du Corps, ceux de 

è nôtre Efprit ne font pas moindres. Supofé 
même que nous joùifïîons d^ne parfaite fanté 
dans une vieillefle avancée, que de chagrins n'a
vons nous pas à effuier ! J u V E N A L nous 
en fait une peinture bien naturelle. , 

V % >,Ut 
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„ Ut vigeant Tente animi, ducendatatncn funt 
,, Funcra gnatorum, rogus afpiciendùs artiat» 
s, Conjngis fc ftàtris , plensque fotoribus urhscj 
„ Hsc data pœna diu viventibus , ut renovata 
„ Semper cladedomus mulris in lu&ibus, inque 
„ Pcrpctuo moerore H nigra vefte fenefcant. 

Sat. X. y . 24a. & j . 

Quand on Conferveroit, dit-il, la vigueur des fins 
& la force de l'Efprit, il faut être témoin de la. 
mort de vos Enfans, de celle d'une Femme que 
hou; aimez , de celle de vos Frères & de vos Sœurs ; 
quelle douleur ! Lefuplice naturel de Ceux qui vi
vent long tenu ejl de voir renouveller continuelle', 
inent leur deuil; airifi toute leur viefepajje dans 
ta trifteffe & dans les fleurs. 

Combien d'autres maux fe prefentent à 
lnôn imagination dans une longue vie ? Pro-> 
tfo , perte des Biens qui nous font ne'ceflaires, 
înimitie's,médifances, calomnies,rapines & bien 
d'autres. Qui eft celui qui dans la corruption 
311 fîècle, fera âflez heureux , pour n'en être 
pas acablé .* Voiez ce que nous dit le même 
Auteur, du vieux Nejlor à'Homere *. 

'feroparumper, 
„ Attendas quantum de legibus ipfe qucrstu'r, 

, . . „ Fatorum Stnimio de ftamine,cutn videtaens: 
,, Antilochi barbam ardentem : nam qu::rit ab omni j 
j , QiùTquis adeft locio , cur IIKC in tempora dnret, 
*> Quod facinns dignum tam lonjro «dmifetit xvo. 

1- Ibidem #\ 250. & 5, 
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Je vous prie entendre an moment, cîit-îl, Ç̂  
d'écouter comme Neflor fe plaint des Loix An 
Dejlin & de fa longue vie , quand il voit [on cher 
fis Antiloque brûler fur le bûcher. Il deman
de à tous fes Amis prefents pourquoi il efl encore 
en vie, & quel grand péché il a fait pour èjfuiey 
les maux d'une fi longue vieille[fe. Ce qu'il nous 
dit encore de Vriam , n'eitpas moins remar-* 
quable, 

„ Longa dicsigitur quid contulit ? omnia vidit, 
, , Everla., & flammis Afïam, ferroque cadentem* 

Ibidem y. 266-

A quoi lui afervi une longue vie ? A voir la 
thute de fon Trône, fes Palais renverfés & l'A-
fie détruite par le fer £<•? la flamme* 

On me dira peut-être , ces Exemples font 
des Fables de l'Antiquité ? Supofez fi vous 
voulez que cela foit , la Morale n'en eft pas 
moins bonne , & fe montre tous les fours à 
nos yeux, fi nous voulons y faire arention. 
Combien de Pérès enterrent leurs Enfans , do 
Frères, leurs Frères > & d'Amis leurs Amis ? 
Combien de Vieillards abandonnés à leur mifé-
rable fort ? Combien de Gens de tout ordre, qui 
peuvent fe plaindre avec Nejlor qu'ils ont trop 
vécu ? Nous n'avons pas befoin, pour voie 
de tels exemples, dejstter les yeux fur l'Anti
quité, letems ou nous vivons nous en four
nit aiTez , fi nous n'en détournons ras nôtre 

r 3 * ^ 
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viie. Allez, Mortels, (ï vous ofez,aux pies des 
Autels demander une longue vie. Il vous con-
viendroit mieux de demander à Dieu que s'il 
vous donne de longs jours, il lui plaife de vous 
donner la force d'en foûtenir les Evénements. 

Enfin fupofons qu'il nous foit permis de 
demander au Ciel une longue vie ? Faifon* 
pous ce que nous devons pour l'obtenir* 
Perfe nous le dira. 

„ f ofcis opem nervis, corpufquc fidèle Seneft-s 
;, Efto, âge : Scd grandes pain», tueetaque crala 
„ Annucic his fuperos vetuere, Joveraquc morantor. 

Vous demandez aux Dieux, dit-il une vigou* 
reufe fantéy une belle vieille/Je. Hé bien* de* 
mandez, la leur, fy confens > mais ils n'ont garde 
de vous Pacorder T tant que la bonne cbere & les 
grands repas feront vos délices. Cejl la ce qui 
lie les mains à la Divinité* 

On vit aujourd'hui comme on vivoit alors» 
C'eft toujours l'Homme, &fon même génie, 
qui fe perpétuera dans les fiècles fuivans. 
Ses fouhaits les plus ordinaires , ne tendent 
qu'aux Richefles, Quand il les poflede , 
il croit pofleder tout $ cependant elles 
font la lource de tous nos Maux. Ce 
font elles qui produifent la vanité, l'orgueil, 
l'ambition > elles nous plongent dans toutes 
fortes de délices, & nos bonnes Tables atirent 
chez nous ces infâmes flateurs, qui ne mar* 

chent 
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chent qu'à Podeur d'une bonne Cuîfine & ne. 
s'étudient qu'à nous çéduire & à corrompre 
nos moeurs. Homme ! poflede fi tu peux au
tant de Richefles que Çrefw , tu trouveras 
toujours qu'il te manque quelque chofe pour 
en jouir agréablement C'eft d'être honête 
Homme. 

Riches il me femble que je vous entent 
murmurer & dire : Aquoi me fervent les biens 
que je poflede fi je ne puis en faire ufage 
pour mes plaifirs ? Horace tout Paien qu'il 
fitoit vous l'indiquera, 

,, Cur eget indignus quifquam te divitc ) quâre, 
„Tcmpla ruunt antiqua Dcûm ? cur improbe carx* j 
?, Non aliquid Patrie tanto émeteris acexvo? 

Pourquoi, dit-il, "voit on tant de gens dam 
Une indigne pauvreté, lors apte vous êtes fi riches ? 
J?ou vient que nom votons tomber en mine tant 
de vieux Temples ? 'Enfin malheureux pourquoi ne 
réfervez vous pas une partie de ces grands bierh 
four le foulagement de votre Patrie '< 

C'eft là ce qui interefle véritablement, un 
Homme vertueux, la charité envers les Pau
vres, le foin des Temples , & de ceux qui y 
font prépofes pour les deflervir, & enfin Je 
bien de la Patrie ; c'eft ce qui doit ocuper touta 
fon atention. pn y fatisfaifant, il fera un jufte 
Difpenfateur(de fes Richefles, il leur donnera 
<îel'éclat, & méritera une longue &heureufe 
yicf P 4, VAU 
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. Enfin tant que nous aurons l'Efprit agité 
de defirs & de crainte , nous ne faurions 
goûter ia moindre douceur dans la vie , ni au
cune tranquilite. Dieu fait mieux ce que nous 
avons de befoin que nous mêmes. Si nous 
voulons lui demander quelque chofe qui lui 
(bit agréable, demandons lui un Cœur droit, 
iempli de fon amour , fîncère , généreux, 
charitable, 5c pénétré des plus vifs fentimens 
de la juftice 5c de l'honéteté. Si nos prières 
partent du Cœur , il nous Pacordera, & alors 
ïiou* ferons en pofleffion des vrais biens, 
qui peuvent rendre une longue vie heu» 
teufe, Je fuis 5cc. 

M E S S I E U R S 

"Bordeaux, le i"- Sepbre. Voire très hum-
tembre 1 7 3 8 - ble Serviteur 

DE S Y L V I S . ,„ 

•0-

DIS. 

f 
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D I S S E R T A T I O N 
S U R LA 

DIVERSITE' DES'RELIGIONS. 
• 

J 'Ai defTein d'examiner quelles font les 
caufes de cette «tonnante diverfité de Re
ligions , qui a jette plufieurs Perfonnes 

dans l'incertitude, & qui augmente les difi-
cultës de l'examen , & de la recherche de la 
Vérité. On fent bien que dans une Pièce, 
comme celle-ci , l'on ne fauroit former un 
plan fort étendu , & que l'on doit fe borner 
à un fîmp-le Effài. 

Les Caufes les plus générales de la diverfi-
té des Religions font fans doute x l'ignoran
ce , l'atachement que prefque tous les Hom
mes ont pour les chofes fenfibles, & l'amour 
qu'ils ont pour le/merveit!eux. A ces cau
fes générales, il i^en eft joint plufieurs parti
culières -, le respect & l'admiration que l'on 
lie pût refufer aux premiers Inventeurs des. 
Arts & des Sciences j la terreur que répan-. 
doient des Calamités publiques , dont l'on i-
gnor»it les Caufes , dans le tems même que 
l'on en reifentoit les éfçts; des phénomènes 
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qui étoiept noviveaux & extraordinaires, 9ç 
dont on étoiç encore biep éloigne de trou
ver les raifops phifiquçsj la confufion quif* 
jrépandit daps I3 Langue pripiitive j les divers 
fens que l'on atacha enfuite aux mêmes mots $ 
le partage des HQtnmes en diférentes Nations, 
leurs Pafliops, & leurs befojns ; Toutes ces 
çapfes ont produit nécessairement divers Cyl-
ces $ diverfeç Cérémonies, Nous allons ta
cher de dçveloper ces caufes. Le Centre corn» 
mun de toutes Jes Religions eft Pexiftençç 
4*une Divinité. Ceux mêmes qui en ppt a-
doré plu(ïeur$, ont cependant reconnu un 
Dieu fïiprème, le Père de tous, & qui^voit 
lin Souverain Empire fur toutes chofes, 

Dans les çommçncemens, la Religion é-> 
toit très {Impie, très conforme à la Raifon, 
& à fa première inftitution. On çlevoit eq 
pleine Campagne un Autel de gazon, & l'on 
pfroit à Dieu les fruits de la terre pu les pré* 
jnier* nés des Troupeaux, Le Culte des pre
miers Hommes fe reflentpit de leur innocen
ce & de la (implicite de leurs mœurs. On 
naavoit pas encore imaginé de ênfermer U 
Divinté dans des Terçiples magnifiques j on 
pe cherchoit pas à expier les Crimes par de 
nombreux facrifices, & par des Vtàimes d$ 
grand prix ; on pe jnettoit pas encore, à U 
place des Commanderaens de DIEU , les mét
hodes 8ç les traditions des Hommes ; Mais à 
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mefure que les Peuples fe polirent, ils mi
rent plus d'extérieur & de dignité dans la Re
ligion, A la place d'un Bocage ruftique * où 
la Divinité étoit adorqe , on éleva de fomp-
tueux Edifices. A la place de ces Himnes 
facrç's, dans lefquels l'on célébroit la Bon
té <Sc la Puiifance de Dieu , l'on n'exprima 
plus que des vœux dicflés par les pallions & les 
préjugés. Il n'y avoit pas jufqu'à la beau
té des Statues des Dieux, qui ne les atachat 
fent au Culte de l'Idole qu'ils avoieat parée 
de feijrs propres mains» 

Il n'eli pas Surprenant que les Hommes 
aient confervé quelque tems l'idée d'un Dieu 
unique , fage & Tout Puiflànt. Dans les pre
miers tems il converfoit familièrement avec 
eux ; ils étoient trop près de leur Origine 
pour méconnoitre leur Créateur; tes perfec
tions s'etoieut manifeftées avec trop d'éviden
ce, dans les Oeuvres de la Création , pour ne 
pas en ètrefrapes. G? qui m'étonne c'eft que 
les Horatpes aient pu oublier Ci tôt des I-
dées fi pures & li naturelles ; rien ne marque 
peutr être d'avantage le penchant qu'ils ont 
pour l'Idolâtrie, & la force des préjugés. 

L'i-

* le premier Temple de DELPHES futconftmit débran
ches de Laurier aportées de la Vallée de Tempe'. A ce 
Temple détruit en fucceda un autre aufli peu iohde, puiC 
qu'il ne fut fait que de Cire ôc de Plumes d'Oifeaux, Se 
qu'il étoit cp, quelque maniéic l'ouvrage des Abeille* & <fc% 
Oiftaux. 
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L'ignorance fait naître la fuperflition, l'in
térêt la foutient, & le tems la cohfacre. A 
mefure que les Hommes s'éloignèrent de-leur 
origine, la fuperflition fit de nouveaux pro
grès. Le Soleil qui fe lève & qui marche 
dans les Cieux avec tant d'ordre & de ma-
jefté, & qui femble donner le mouvement & 
la vie à toute la Nature , fut le premier Ob
jet de leur Culte. Ils s'imaginèrent que les 
Aftres qui brillent fur nos Têtes faifoientleur 
«leftinée.* Ils étoient bien aifes de voir leur 
fort écrit en fi beaux cara&ères & ils implo
rèrent leur aflîftance. Leurs befoins leur fi
rent fentir leur dépendance, & ils rendirent 
hommage à ceux dont les découvertes utiles 
& importantes, les mirent à couvert des in
jures de l'air, & rendirent la Vie plus com
mode & plus agréable. Un Vent impétueux 
renverfoit-il leurs Cabanes, la Grêle déchi-
roit-elle les fruits de la terre? Cétoient des 
Divinités irritées qu'il faloit apaifer,- il n'y 
eut pas jufqu'à leurs Paflions dont ils ne fe 
Êflent des Dieux^ Les Hommes foibles & a-
^euglés par leurs Préjugés adorèrent l'ouvrage 
de leurs propres mains. Il fut alors plus aifé 
de faire un Dieu que de faire un Homme. 

Au milieu des Ténèbres qui couvroient la 
face de la terre, quelques raions de lumiè
re éclairèrent un petit nombre de Philofo-
f>he$ ? qui chçjrçhpiçnt tfncèremeat lg Vérité, 

Us 
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ïhs découvrirent dans les chofes naturelles une 
imaçe fenfible de la Divinité -, ils trouvèrent 
aufli dans l'étude qu'ils firent de leur propre 
Confcience; quelques unes de ces Règles pri
mitives & invariables que Dieu y avoit gra
vées. Mais ces foibles lueurs ne furent pas 
capables de difliper les ombres & l'obfcurite 
que l'Erreur avoit jette, fur la véritable Re
ligion : Elle avoit été trop défigurée par une 
faufle tradition & par l'ignorance , pour pa-
joitredans un éclat digne d'elle, elle étoiten-' 
fevelie fous un tas de Cérémonies fuperftitieu-
fes & ridicule*. Pour la relever de deflbus ces 
Ruines, il faloit un Prophète envoie du Gel; 
un Ci grand bien n'étoit pas l'ouvrage des 
Hommes. 

Nous avons indiqué comme une des Catu 
ùs générales de la diverfité des Religions, l'a* 
tachement que prefque tous les Hommes ont 
pour les chofes matérielles & fenfîbles , & l'on 
ne fauroit fe déguifer cette Vérité. L'une des 
plus fortes preuves que Ton en puifle donner, 
c'eft le penchant , qu'ils ont] eu de très bonne 
heureàrépréfenter la Divinité fous une forme 
corporelle & vifible. Il leur faloit des Dieux 
qu'ils puflent faire marcher devant eux, Se 
dont ils puflent difpofer. Chacun les répré*. 
fentoit à fà manière,* les préjugés & les paf-
fions décidoient également & de h figure 
de la Divinité, & du Culte que l'on lui ren-

doit. 
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tloit.Les Egyptiens, qui aimoient les Tipes & les 
Simboles, fe plaifoient à confiderer leurs Dieu je 
(bus la figure des Animaux les-plus vils * Se 
des Plantes les plus méprifables. Les Grecs 
&les Romains > qui ne connoiflbient rien de 
plus beau & de plus précieux que POr & l'Ar
gent , compofoient prefque toutes leurs fta-
tues <le ces métaux $ ils enrichiflbient leurs 
Idoles des dépouilleŝ  de leurs Ennemis, &les 
patoient des plus riches Ornemens. Enfin 
^intelligence des Hommes étoit trop bornée 
pour s'élever iufqu'à un Etre purement ipi-
rituel > &qui n'exige d'eux qu'un Culte pue 
& fincère* 

L'atachement prodigieux que les Hommes 
ont pour les chofes matérielles les engagea à 
donner aux Dieux une forme humaine. Ils 
leur prêtèrent leurs préjugés & leurs vices. Au 
lieu de s'élever jufques à la Divinité, ils ?a-
baiflerent jufques à eux. Quand une fois on 
a manqué la bonne route, on marche au ha-
^ard,plus on avance & plus on s5égare. Il n*eft 
donc pas furprenant que les Hommes > aîant 
prefque perdu la véritable idée de laDivini-

a, 
* t'Animai mille fois a vu l*Homme hipocondre, 

Adorer le Métal que lui même il fit fondre : 
11 a vu mille fois les timides Mortels > 
Trembler au pied d'un Singe aflfis fui lents Autelsf 
fit Sut les bords du Nil fes Peuples imbéciles , 
L'fincc&fou àla wùn, chercher les Crocodiles, 

B Q I L E A V . 
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te , te fiflent des Dieux conformes à leur* pré
juges* Comme ils ne connoiflbient rien de 
plus grand > dit Mr* DE FONTENELLE f que 
la force &la puiflance, ils crûrent que pour
vu qu'ils fe répréfentaflent des Dieux puif* 
£ans , ils pouvoient fe les repréfenter cruels t 
bizarres > injuftes & ignorans. Ils ont peint 
leurs Dieux d'après eux mêmes ; il n'y a qu'à 
lire Homerê & les anciens Poètes , pour en 
être perfuadés. Quelqu'un a dit à ce fujet, 
que fi les Lions avoient parmi eux des Peintres* 
ils peindroient leurs Dieux fous la figure,d'un 
Lion* 

Les Hommes commencent ils à avoir quel
que idée de la fagefle <Sc de la juftice, les Dieux 
y gagnent >• ils commencent à être fages &• 
juftes> & le feront toujours de plus en plus, à 
taefiire que ces idées fe perfectionnent. Il 
ïi'eft pas trop étonnant que les Hommes aient 
téprélenté leurs Dieux fous Une forme matériel
le & d'après eux mêlées. On ne peut repréfen
ter que ce que l'on connoit. Nôtre Corps, 
eft ce qui nous frape d'avantage % & cç que 
nous connoifibrts le mieux ; nous ne connoif-
les Efprits & l'Etre tout parfait > que par le 
fentiment intérieur > ou par une fuite de rai-
fonnemens affés dificiles , & qui demandent 
beaucoup d'atention. Il eft plus aifé de con
clure que tout eft matière > & de bâtir l'Edi
fice fur ce Siftème* 

£ïou* 
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Nous avons, ajouté que le goût que Wi 
Houunes ont pour Je merveilleux eft une dés 

.caufes générales de ladiverfité des Religions. 
Dans les premiers tems la bonne Phiiique 

,étoit parfaitement ignorée , on n?avoit pas 
encore trouvé que ie Tonnerre n'étoit qu'un 
coeppofé d'exhalaifons fulphureufes > il étoit 
plus facile de s'imaginer que Vulcain forgeok 
la foudre^ & que Jttpiïet la lançoit* Y a t il 
«ne Eclipfe de Lune ? C*eft que Diane qui etoie 
r̂eprefentée» fous cette figure, fe dérobe des 

Cieux pour rendre vifite à Endvnion. Paroit- il 
Renouveaux phénomènes? Ne croies pas que 
les«H&ness'apliquentà «tiéditerfar leurs éau-
&s9 &àçn chef cher lâ-raifonsnsitureiie^ te 
.problème .eft décidé par une Fable, & cette 
3?able eft fouvent i*ocaffion d'un nouveau 
Culte. Les Fhilofophe^eiix mêmes garddiéftt 
.le filenee & n'ofoient fe déclarer $ Berreuc 
étok trop générale* r $ - *rop invétérée pont 
la diffiper $ fon Règfne éfôit'tfop bieiv établi » 
pour que l'on ofa Jaidifputer TEmptre ̂ quelle 
«voit u&rpé. ,11 en coûta cher à'Socr/tfe pouc 
avoir eu le courage d'annoncer la Vérité & 
Re faire la guerre au Menfonge. Auffi W par
tiale l'erreur fe groflîflbit il tous les jours ,<lé 
ceux mêmes <jui l*avoient reconnue; tout 
«défabufé* qu'ils étaient, ils tenoient le même 
langage que ceux <jui ctoient êncore treto-
pés , & il$ devenoient eux mêmes une 

nous 
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feouvelle autorité pour en abufer d'autres-
A préfent que nous lavons que cet Univcr* 

eftmû & règle par un petit nombte de réf. 
forts & de Loix immuables , & qUe ce valté 
& merveilleux fpcdacle fe foutient &. fe con-
ïerve, par l'ordre admirable dans leuuel Dieu 
ia place chaque Corps, ce qui eh établit îa dé-
tendance & l'harmonie ; nous fommes furpri* 
comment les Païens ont pu ignorer une vé
rité qui nous paroit fi fenfible ,* mai* lésé 
Hommes tâtonnent long tems avant que dé 
trouver la bonne route ; l'on ne parvient aii 
but qu'après bien des faufles démarches; 

Nous avons déjà dit un mot du refped Se 
de la vénération que les premiers , Hommci 
eurent pour le; Inventeurs de* Arts 8c dcé 
Sciences, ils ne purent refufer leur admira
tion à leurs talens & à leur* découvertes , & 
de Peftime de l'Ouvrage , ils paflerent à celle 
de l'Ouvrier,- Plûfieurs Savans prétendenC 
Çue Joseph fut adoré en Efifte fous divers 
noms. Efedtivement les allions que la Fà~ 
ble atribuc a ces Divinités ont beaucoup Aè 
faport avec celles que l'Hiftorien facré atri-
bue à Jofiph. Les Homme* s'aiment beau
coup eux mêmes, ils ont ure pente naturel̂  
le à multiplier les Eires qui peuvent leur faire 
du bien,& comme il n'y a point d'Etre quî 

Ibuiffè leur en faire d'avantage que Died ,* ils 
'ont multiplié en nulle manières : tous fcefti 
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fen qui ils ont remarqué un Génie fupérieur * 
tous ceux qui les ont rttiré de l4état d*igno-

! rance où ils étoient plongé, tous Ceux qui 
î ont établi parmi eux des'Loix juftes & qui 
I ont mis l'innocence & la foiblefle à couvert; 
! de la force & de l'opreflîon , ont mérité pac 
I là leurs hommages : Leur recontioiflance 

a érigé en Divinités les Fondateurs des Em
pires &des Républiques & les Bienfaiteurs du 
Genre humain. Rieft n'a peut être plus con
tribué à multiplier les Religions que l'abus 
qu'on a fait de la tradition* Les Hommes 
au milieu des Ténèbres qui les environnoienC 
confèfvérent encore quelques étincelles de la 
véritable Religion, ce qui en montre là Divi
nité. On ne fauroit faire remonter l'Epoque 
de Pldolatrie plus haut que le Déluge, & du 
depuis , un grand nombre d'anciens Monu-
inens prouvent que les Hommes ont rete. 
hù deux Articles fondamentaux de la Doc* 
trine des Patriarches ,• l'éxiftence d'une Divi
nité qui gouverne tontes chofes, & des Eu 
prits intelligens qui font fes Miniftres. Le mat 
eft qu'ils ont placé les Intelligences prefqué 
dans tous les Corps. C'eft là l'origine dd 
lldolatrie. 

Après que les Hommes fe furent dilper-
fés , & partagés en diférentes Nations , ils 
bâtirent, fur l'idée ancienne & générale qu'ils 
^voient de Dieu, un fîftème monftrueux, C<HU 

* u for. 
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forme à leurs préjugés, à leurs intérêts & à leur 
politique. Ceft ainfi que Laban & Baltuin 
n'avoient pas honte d'aflocier le Culte des 
Idoles à celui du vrai Dieu. 

Les Législateurs,qui vouloient retenir les Peu
ples par Je frein de la crainte, établirent une 
Religion qui répandoit la terreur dans les Ef-
prits, & qui étoit propre à les faire plier fous5 

le joug onéreux qu'on leur impofrit La 
Religion dépend beaucoup :du cara&ère des 
Peuples qui la pratiquent & de la nature de 
leur Gouvernement. Un Peuple fauvage & 
féroce fe fait une idée de la Divinité , toute 
diféfente de celle que s'en fait un Peuple poli 
& civilifé. La Religion influe beaucoup fuc 
le Gouvernement, & à fon tour le Gouver
nement influe beaucoup fur la Religion : Auf-
fi chés les Hébreux la Religion faifoit partie 
du Gouvernement ; elle a beaucoup d'in
fluence fur Pétat civil de tous les Peuples. 

Dans le commerce que les diférentes Na
tions eurent entr'elles , elles adoptèrent in-
fenfiblement les Cérémonies étrangères Se 
multiplièrent leurs Divinités : Ceft ainfi que 
les Phéniciens 7 qui avoient un grand commer
ce avec les Juifs, prirent peut-être d'eux* l'Mée 
des Sacrifices & du Feu facré qu'ils commu
niquèrent enfuite aux anciens Perfes , aux 
Grecs & aux Romains. L'ordre que Dieu don
ne à Abraham d'immoler foji Fils, eft peut- erre 

as r<* 
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l'origine de l'horrible Culte que Pon rendoîC 
à Molotb y en lui immolant fes propres Enfans. 
Ceft auffi ainfi que les Ifraëlites, malgré toutes 
les raifonsqui dévoient les détourner de l'Ido
lâtrie , adoptèrent les Dieux des Cananéens. 
' Dans le commencement du Chriftianifme , 
ceux qui y entrèrent, étonnnés de la grande 
fimplicité de la Religion Chrétienne, y in-
troduifirtnt plufieurs Cérémonies qui écoienC 
en ufage dans leur Pais & qui étoient propreŝ  
félon eux, à atirèr les regards fur le nouveau 
Culte, & à lui donner plus de confidération. 
Quand on entre dans une Religion, on y ea* 
tre ordinairement avec tous fes préjugés. 

Si nous ne craignions de donner trop d'é
tendue à cette Diflertation, nous parlerions des 
divers fens qu'on a ataché à quelques exprefl 
lions des Langues anciennes, & fur tout à 
certains mots de la Langue Phénicienne. L'i
gnorance où Pon étoit du vrai fens de ces* 
mots a donné lieu de publier un grand nom
bre de fi étions & de prodiges, qui fervoient 
d'apui à Pldolatrie. Les Arbres parlants de \à 
Forêt de Dodone, le fameux Jardin des HeC 
péridtfs, PHiftoire du Minotaure , les autres 
prodiges de cette efpèce , n'avoient point d'aute 
tre fondement c(ue cette ignorance. ; 

Ce qui a fervi encore à multiplier le iioiri-
bre des Religions c'eft la vanité <Sc Pamirié.-
Alexandre ébloui de & propre gloire 7 fe re-

gaa-

r 
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garde au defllis des Hommes, & s'érige lui 
même en Divinité. Non content de fe faire 
regarder comme un Dieu, il prétend avoir 
droit de faire des Dieux à fa fantaifie, & fie 
ériger un Temple à l'honneur tifyheJliQu (ba 
Favori. Adrien ne fit-il pas ofrirde l'encens 
<& des Sacrifices à Antinous ? L'Empereur Com
mode n'ordonna t'il pas que l'on lui drefli 
àcs Autels comme à un Dieu ? On érigeoit 
jen Divinités des Gens qui méritoieqt à pei-
ne le nom d'Homme. 

Dans un tems où tout étoit Dieu, e^epèé 
Dieu même , il n'y avoit plus de règle fixe , 
atiflî n'y avoit-il point eje Culte bizarre <Sc 
ridicule qui ne trouva des Aprobateurs. Il é-
toit cependant prefque impoifible que les 
Hommes n« fentiifent Pimpuiifance & le néant 
de ces Divinités frivoles, dont on connoilfojt 
l'origine , & dont la plupart étoient l'ouvrage 
de leurs propres main*. * Allés éclairés pour 
apercevoir que Dieu étoit au deflus du Bois 
& de la Pierre , ils ne l'étoient pas affés pour 
lui rendre un Culte digne de lui > toujours 
chancelans entre l'erreur & la vérité , la Re
ligion étoit aufïï incertaine que leqrs Opinions, 
& rîavoit rien de fixe & de fiable. Quatre 
cent ans aprèf la mort de Huma Pompilius s 
le tems avoit aporté de ii grands changemen, 
flans Ja Religion que ce Législateur avoit préf. 

CL 3 crite, 
? Aufiî Gîcoion difril quelque part qu'il nç çoncevpit p ^ 

fempent deux Augures pouvaient fe icnconuer fans rue. 
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crite , que le Sénat jugea à propos de faire 
brûleries Livres qu'il avoit laifle, crainte que 
le Peuple ne connut la diférence qu'il y avoit 
entre l'ancienne Religion , & celle qui étoit 
enfeignée par les Pontifes. Les Romains étoienfc 
fi peu atachés au Culte établi, qu'ils ne man-
quoient guères d'adopter les Dieux des Na
tions qu'ils avoient fubjugées. Survenoit il 
quelque grande Calamité , on avoit recours à 
des Dieux étrangers ; c'eft ainfi que dans un 
tems où la Pefte faifoit de grands ravages f 
Rome envoia des Députés à la Ville d'Epidaurc 
pour demander Efailape qui y etoit adoré fous 
la figure d'un Dragon. L'Hiftoire ajoute que 
comme les Habitans refuférent de tailler fortir 
ce Dieu de leur Ville, il k rendit lui même 
dans le Vaifleau des Romains, & qu'il fit ce t 
fer le Fléau qui défoloit Yltalic. 

L'Homme eft curieux & defire ardemment 
de fe diftinguer ; la curiofité l'engage à cher
cher les caufes de tout ce qui lui paroit ex
traordinaire. Lors qu'il ne peut pas trouver 
la Vérité, il fe contente d'une fimple vraifem-
blance* il fait prêtera la fidion les couleurs 
les plus propres à la faire recevoir & à la fai
re refpedter. Pour peu qu'un Homme ait de 
crédit & d'autorité il formera bientôt un par
ti puiflant en faveur du Siftème dont il eft 
l'inventeur. S'il manque de raifon pour le 
Soutenir, il n'aura pas honte de faire ufage 
de la force & de la violence. Le Menfonge 

pTO-
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protège par les Armes s'étend & fe perpétue, 
l'Erreur devient alors un Miftère d'Etat, 
& perfonne n'ofe l'aprofipndir ,• la Politi
que l'avoit fait naître, & l'Erreur devi ent à fou 
tour une des Colomnes du Gouvernement. 
C'eft ainfi que la Religion Mahométane, fi 
ridicule & fi foible dans fon commencement, 
eil devenue prefque tout à coup la Religion 
dominante d'une grande partie de l'Europe^ 

On peut encore regarder une faufle Méta_ 
phifique, comme une des Caufes qui a mu!_ 
tiplié les Dieux & défiguré la Religion. Platon 
qui étoit le grand Philofophe du Paganifme* 
faitconfidérer la Bonté, la Sagefle , & laPuif» 
fance de la Divinité comme trois Perfonnes 
diftm&es. Dès qu'une fois on a perdu la 
iègle qui doit diriger nôtre créance , on fe 
livre à de pures imaginations , on aflbcie en« 
femble des Idées qui n'ont aucun raport en-
tr'elles, Qn peut êrrer de deux manières, ou 
en croiant ce qu'il ne faut pas croire, ou en 
ne croiant pas ce qu'il eft de nôtre devoir 
de croire, L'on croit trop , ou Ton ne croit 
pas afles. Le Deïfte & l'Athée tombent dans 
ce dernier défaut > l'Idolâtre & le Superftitieux 
tombent dans le premier. L'Homme fage 
eft également éloigné de ces deux extrémités,-
il croit ce qui eft révélé avec évidence , ou 
ce que fa Raifon lui découvre > mais il fait 
s'arrêter dans l'endroit où il manque de lu-

Q^4 umére 

» 



*34 JOURMAL HELVETIQ.UÏ 
jniere. Jl pe dit pas, comme PLiton , que la;* 
Divinité eft cachée fous la Majefté de la Na
ture, & qu'il n'eft pas permis de la Recouvrir au 
Peuple. * Il penfe au çontraiie que le Père 
de l'Univers fe manifefte dans tous Tes 0u-
yrages, & qu'il n'y a rien de plus digne de. 
l'Homme que de célébrer fe- louanges. Dieu 
eft trop (âge pour avoir lahfé l'Homme dans 
l'incertitude fur leCulte que l'on doit lui rendre, 
& pour l'avoir abandonné a fon propre Confeil.' 
tlcoqduit vôutes les autres Créatures par des 
.règles fixes & immuables ; n'auroit-il donné 
aucunes Loix aux Hommes, ou fe plairoit il 
à la multitude & à la contrariété de leur Culte?, 
Un tel Plan feroit-il conforme à la fagelfs de 
l'Etre fuprèm'e, & ne blcffe t-il pas les Idées 
que nous avons de l'Ordre r Quoi! l'Homme, 
qui eft capable de ' diftinguer le vrai du 
faux, l'Homme qui fait diftinguer le jufte de, 
de l'injufte , pourroit il impunément adareç 

f tufieurs Dieux, ou n'en adorer qu'un feul ?, 
ourroit ilindiférerriment élever des mains pu-

Xes â la Divi'nitéjou dreflcr des Autels à des Pa t 
lions infâmes & criminelles ? Qui ne voit que 
Pindiférehce qu'on voudrait établir fape 5c 
détruit toute Religion .**Qui ne voit aum que 
$'il y a une Religion unique, digue de Dieu, & 
digrie de 1 Homme , nous fouîmes obligés de 
Remplir tous les devoirs qu'elle nous impofe ? 

•• •"•"•••••••"•• i '•• • S U Î -
* Varron difoit aufli, qu'il eft ne'cefiaire que le Peuple ignoiej 

Beaucoup de choies viaies,ic en «oie beaucoup de teuffes» " 
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S U I T E DES R E F L E X I O N S 
$itr quelques Penfées de Mr. P A S C A L & ta 

Critique que Mr. D t V û L f AIR? en a> 
fuite*. 

R ica au monde nç me fait moins dje pet-
ne qu'une Critique de mon Ouvrage. 

Eft elle bonne < elle m'inftruit, eliel me dé
couvre de nouvelles vérités, rien de plus Sa-, 
teur pour moi que d'aprendre. Eft elle mau^ 
yaife V bi~n loin de flrvir au but de fon Au
teur , qui etoit de décrier ce qu il reprend , 
elle fert au contraire a le faire valoir d'avaiw 
trige par la comparaifon que Ton fait d'un E*. 
cm avec l'autre. 

Il eft des gens qui nagent dans la joie f 

quand a l'ocafion d'un Ouvrage, ils peuvent 
mordre & déchirer fon Auteur. La reputaT 

tion qu'il s'eft aquife & l'eftime que tous 
les honnêtes gens lui acordent, (bat des titres 
contre lui, auprès de ces Perfonnes qui n'ont 
jamais rien fait, que pour s'utjrer le mépris 
& l'indignation de la partie la plus (aine du 
Public. Il femble qu'ils veuillent fè vengeij 
^e leur mauvais nom en fatirfant ajutrui. 

Vous en voies d'autres qui fous le prétex-

2 yota Mcicitrc de Juillet p. & 
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te d'une Critique, font une Satire perfonelle l 
uniquement par un fonds çJe malignité qui 
s'eft augmenté infenfiblement par l'habitude ; 
ou s'ils en retirent quelque chofe, c'eft de 
faire rire ceux de leur caractère qui les lifent 
ou qui Us e'coqtent. ^eurs revenus font con
fondus ^vec ceux des mauvais Plaifans? &des 
Difeurs de bons moçs indiferets. 

Je connois des Perfonnes qui critiquent paç 
plaifir, tout ainfî qu'il y en a qui médifenÇ 
pour fe divertir & pour pafler le (ems. De 
Çels Critiques courrent le hazard de ne point 
prendre le fens de l' Auteur qu'ils veulent cor
riger. Le feu & remporteraient de leur ima
gination les entraînent. Ils découvrent unç 
penfée qui a un femfaux, prife féparément , 
ils ne cherchent point la liaifon qu'elle peut 
avoir : Egaions pous, fe difent - ils à eux 
mêmes aux dépens de cet Auteur; mais ces 
bonnes gens pe ^aperçoivent pas que ç'eft 
eux qui en font tous les fraix. Ce n'eft pas 
tout, ils prêtent à l'Auteur des pçnfées qu'il n'a 
pas eues. Ils interprètent fes paroles a leuç 
manière, & comme il leur convient le mieux 
pour la Critique qu'ils ont réfolu d'en faire. 
Ils fe font des phantômes pour fe batrç en 
valeureux Pon Quichotte. Voilà bien de la • 
bravoure ' M îs à dire vrai, ne peut on pas 
speller cela être depiauvaife foiétourdiment^ 
£ fe ridiculifer d'une étrange façon ? 
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Je ne dirai plus rien fur les mauvaifes Cri
tiques 1 une feule Réflexion que je vai faire 
fur les bonnes , nous fera aifémçnt connoirrc 
qu'il en eft peu , du moins dans les motifs. 

Un Critique qui veut s'éloigner du vul
gaire & fuivre une route peu commune, doit 
dans les Cririques qu'il fait. i ° . ( hercher la 
Vérité, 2°, La faire voir aux autres.; & 3 0 , 
S'inftruire foi-ùiëme : Après ces principaux 
motif* jecroi qu'il lui eft bien permis d'avoic 
quelque defir pour la gloire. Il ne doit en
trer dans fes Cûtiques aucune forte de pak 
fions y il faut au contraire y aporter beau
coup de fens-froid, un examen exad de l'Ou
vrage que l'on veut cenfurer , prendre bien 
garde de découvrir le véritable fens de l'Au
teur , & à cet éfet faire ufage des règles que 
Ton a pour cela y dans le doute où Ton eft du 
fens d'une phrafe, Ton doit toujours l'inter
préter raifonnablement. En prenant toutes 
ces précautions l'on peut critiquer fans crime 
&fort utilement, néanmoins je ne confeille-
rois à qui que ce foit de fe faire un métier de 
la Critique, 

Je devrois pafler maintenant aux Réflexions 
qu'il me refte à faire fur quelque* Pevfées de 
Mr. Pafcal & la Critique de Mr. De Voltaire ; 
mais la J^éponfe inférçe dans le Mercure d'Aoûft 
p. 161. à la Pièce qui parût au Mois de Juil
let p. 3. m'engage à diférex de quelques mo, 
mens, " Je 
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Je n'ai pas deflein de répondre fort au long 
à mon Adverfaire. Ce feroit trop d'une qua
trième Critique dans les formes à Pocafion 
fies Penfies JePafcaL Je me contenterai d'ii>-
(âiquer très légèrement, les méprifes du Sa
vant Hedrejjeur > & de jouter contre lui avec 
fine lance cjont aucun de fes coups ne portera 
à faux. 

Dans la 2. page de &s Reponfes qui eft 1s 
162. du Mercure , il fait combattre à Mr* 
Pe Voltaire cette penfée : Il y a un Dieu, nt 
jowjfons donc pas des Créatures. Voyés la io"1* 
fenfée dans la 25mc- lettre des Lettres Philofa 
fàwei > fur la quelle Mr. De Voltaire a exerce 
% Critique & vous verres que cette Penfée 
p'y eft point, & qu'elle n'eft même nulle part 
dans l'Ouvrage de Mr. De Voltaire. Au mê
me endroit, le Critique avoue que Pafcal ^ 
voulu dire que l'on devoit aipier Dieu fou-
yerainement, & que Pon ne devoit referver 
pour les Créatures qu'un amour fort inférieuc 
a celui là j & néanmoins il cherche à juftifiec 
la Critique de Mr. De Voltaire iur ce point, 
qui prétendoit que Pafcal interdifoit tout 
amour pour les Créatures. N'eft- ce pas vou
loir défendre celui que l'on ataque ? Qud 
çontrafte ! 

AUpag. 163. pour fauver les mots dutenis 
flans l'Interrogation, il n'y avoit qu'un feul 
jnoierî, qui &oit de jetter la feute fus l'impri-

pieuri 
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nteur 3 maïs non, ces mots y font daifemen* 
Jfous entendus, dit nôtre Jurjfconfufte. En 
vérité voila une décifion qui mè pafle, je 
n'entreprendrai pas d'y répondre : lifés & 
voies. Je veux bien cependant lui admet
tre ce qui lui paroit fi évident; qu'en arrU 
vera-t-il^Il rendra la bévue de Mr. De Voltaire 
plus groflîére, car les Partages que celui-ci 
avance en preuve ne parlent aucunement du 
tems. Je demande donc à mon Critique, qui 
prétend que le tems du fécond avènement a été 
prédit enare plus clairement e^ue le premier ; }6 
lui demande où font les paflages qui en font 
foi, & fi par hazard il n'en fait point tjui prou-J 
Vent le contraire? 

Il ne faut pas avoir beaucoup lût pour fa voir 
que les Egiptiens font un des plus anciens? 
Peuples dont l'Hiftoire fafle mention, & qu'ils? 
faifoient remonter leur origine à des tems; 
bien antérieurs à la Création du Monde, ainft 
qu'elle eft raportée dans la Genèfe. Mais auflï 
l'on doit avouer , que dans les tems recu
lés de leur Hiftoire , l'on n'y fauroit déJ 
mêler la Vérité, qui eft obfcurcie par de* 
Fables , <pie la Vanité ne fuggére que trop1 

aifément aujc Mortels. Ce que Ton nous 
dit donc d'eux & de leurs Loix dès le com
mencement de leur Monarchie, qui prit najfc 
fcnce quelque tems après le Déluge 7s ne mérita 
pas fi facilerrïent nôtre créance: L3on diroit 
dans la p. 16>. que l'Auteur a voulu foire açroiv 

ffi 
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te que les Hébreux, qui n'avoientpû de moins 
que d'adopter des coutumes & des ufages éta
blis en Egipte, avoient pris d'eux foCircon* 
cifion , que les Hébreux pratiquèrent néan
moins long-tems avant leur Captivité, puis 
quelle fut établie comme un figne de l'Allian
ce que Dieu contracfta avec Abraham , Genef 
Ch XVIL # . 10. Ê? fuivans. Je veux mieux 
penfer de mon Critique j mais à quoi bon ce 
trait d'Hiftoire dans la place où il eft ? cac 
ni les Egyptiens n'ont pris cette coutume des 
Juifs, ni les Juifs des Egiptiens. 

Dans la page. \66. le Critique tombe dans 
une erreur que nous avons repris chez Mr. 
X>e Voltaire. La haine , ni le mépris que nous 
portons à un Peuple, n'empêchent pas que 
nous ne puiflions éftimer fes Loix, les établie 
parmi nous. À la même page il m'acufe de 
n'alléguer aucune preuve folide de la conjec
ture du S^ P. D. Calmet, qui dit, qu'il y a quel
que aparence , que Lycurgue confulta les Prêtres 
Juifs. Si j'en avois donné des preuves , ce 
ne feroit plus une conje&ure , ce feroit une 
Vérité confiâtes. Pour des raifons de la con
jecture du P. D. Calmet, foit de la mienne , 
j$ croi que l'on en a avancé plufieurs bon^ 
nés ; mais qu'eft- ce que cela fait ? Le Criti
que n'y a pas pris garde, ou bien il demandoit 
des preuves» 

Parce que les Grecs avoient adopté des Loix 
îles Egiptiens, s'enfuivra-ul que ni les Grecs, 

ni 

• 
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ni les Romains n'aient emprunté des Loîx que 
des Egiptiens ? Pourquoi ne croirons nous 
pas qu'ils en ont pris des Juifi , puis qu'ils 
ont été en état de s'en inftruire par des re
lations étrangères, foitpar Gens de leurs lieux, 
& que nous découvrons olufieurs reflemblan-
ces entre les Loîx de$ Ifraëlites & celles des 
Grecs & des Romains. Outre cela dans un 
établiflement de Loix> ne s'informe-1.on pas 
de tout ce qui peut convenir à l'Etat & corn-
pte-t-ort pour quelque chofe les peines & les 
dificultés, lors qu'il y va du bonheur de tout 
Un Peuple ? Quoique le Critique ait voulu 
détruire les conformités que j'avois trouvées 
entre les Loix des Hébreux & celles des Ro* 
mains;, je doute qubil Te perfuade > bien loin 
de petfuadet perfonne, qu'il foit venuàbouC 
defbn entreprise. 

Là fin de la Critique de mon Adverfairô 
renferme deux erreurs bien manifeftes j mais 
il faloit bien que la fin répondit au commen
cement & au milieu j en quoi il à parfaitement 
fuivi lé précepte d'HoRACE & de BOILEAU. 

„ C'eft peu qu'en un Ouvrage où les fautes fourmillent 
„ Des traits'd'efprit femés, de tems en tems pétillent, 
„ Il faut que chaque chofe y foie mife en fon lieu , 
*> Que le débuts la fin répondent au milieu. 

ArtPoët. Ch.Lf.17^ 
L'on me taxe d'avoir recours au bazarâ an 

défaut de mon frimer Sijlémt* Peut on me 



fc 

5q£ JdtfJtàAfc t l K L i r E Î I Q ^ 
faire parler d'unç manière plus opofce à <àê 
que j'a^di ? Après aVoir parle d'une confor
mité des Loix Mofaïques avec les Romai
nes, je conclus par cette interrogation* Cette 
conformité fera t-elle donc un èfet du hazard ? 
C/eftà-dirç y aura-1il quelqu'un qui aitafles 
peu de difcernement pour attribuer au hazard 
Un fi parfait raport. Vpila ce que le Criti
que apelle recourir au hazard, au défaut de 
fin premier Siflème. 
t La féconde erreur > c'eft qu'il 'enviftge tel
le & telle peine que les Juifs & les Ro
mains infligeoint à ceux qui s'étoient rendu 
coupables de tel & de tel Crime, comme e'tant 
du Droit Naturel. Il eft vrai que la punition 
du Crime eft du.Droit naturel; mais de dire que' 
if Droit naturel nous enfeigne qu'il faille ren
dre le double ou le quadruple pour une chofe tw-
Uei que ton do*ve condanner a mort l'Enfant qui 
donne un coup de poing afin Père ou à fa Mère} 
qpe ton doiye infliger la même peine à celui qui 
dérobe un homme-libre, quil faille obferver la 
fyi du Talion &c. C'eft ce que l'on aura • 
bien de la peine à démontrer ; & je fuis perfua-
âé qu'un Jurifcôtifulte, qui entendra auffibierf 
foti Droit naturel que mon Critique, fut tous? 
tes cas la, penfera diféremment de lui ; & 
tjue fur mille autres que l'on pourroit Ieu£ 
fcropofet y ib ne tomberoient pas d'atorcf; 
jk'ai-je donc pas eu raifon de déduite de ce 
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îaport que l'on voit dans les j>einej qu'infli-
geoient les Hébreux & les Romains , une forte 
préemption en faveur du fentunent de Paf
cal. Je conclus donc de ce que je viens de 
dire, que la punition du Crime eft vérita
blement du Droit naturel,- mais que la peine 
que l'on ftatué contre le Criminel eft du Droit 
&>fit'f> pour l'ordinaire, conféquemment arbi
traire. Je n'ai pas crû de trouver tant à re
dire fur les Réponfes du Critique. Je vaî 
paflèr préfentement à la fuite de mesRéftéxions« 

Pafcal. 
Nous naijfons injuftes, Car chacun tend à foU 

Cela eji contre tout ordre. Il faut tendre OH 
général &c. 

Mr.De Voltaire. 
Cela eft félon tout ordre. Il eft aujjî impof* 

Jible qu'une Société, puijfe fe former fans amout 
propre , qu'il feroit imfojjlble de faire des En-
fans fans concupifcence, de fonger à fe nourrit 
fans apetit &c. 

Il paroit d'abord que Mr. De Voltaire prend la 
contre-pie du fentiment de Pafcal, & dans la 
fuite Ton diroit qu'il ne cherche qu'à faire voie 
que fans amour propre, il ne fe feroit formé 
aucune Société , & qu'il n'en fauroit fubfiftet 
aucune. Sentiment qui n'eft pas opofé à ce
lui de Pafcal-, puis qu'il ne défend pas un amou* 
propre raifonnable, mais feulement cet amous 
qui fait que nous nous préférons au général, 

R qui 
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qui nous porte à facrifier les intérêts du P<& 
blic aux nôtres ; Au lieu que nous devrions 
nous emploier d'inclination à l'utilité de h 
Société , à l'avancement de tout ce qui peuC 
ia rendre floriflate,& la mettre dans une heureu-
fe Situation, dût-il nous en coûter de nôtre 
propre bien, de nos veilles, & de nos travauft, 
Si c eft là Ce que Mr. De Voltaire apelle , Etre 
centre tout ordre , eftaïons de lui prouver le 
contraire. La vérité n'a pas befoin d'artifi* 
ces, pour fe foûtenir , la (implicite dans les 
preuves l'établit mieux, que tout autre rai» 
lonnemcnt,amené de loin ou qui eft fore 
compofét A., eft afligé, par ex. de la cangrènb 
dans une jambe , & immanquablement elle 
gagnera jufques au cœur, s'il ne facrifie mê
me une partie de fa cuifle qui n'en eft point? 
ateinte encore > hézitera-t-il ? & s'il le faloife 
ne donneroit-il pas plus que cela 9 pour préfec-
ver le refte & fe conierver la vie ? D'un Corps 
naturel paflbns à un Corps moral. Supo-. 
fons uqe Société de cent Perfonnes. Cet* 
te Société a des Loix pour faire obfervet 
l'ordre, elle a des biens que l'on fait valoir» 
& que Ton empbïe à fon avantage : Tous les 
Membres fe font liez à travailler pour fes in
térêts & à faire éviter autant qu'il eft en eux 
fon dommage. Ma fupofition remonte aux 
Sociétés primitives , qui ont vraisemblable-
nient fervi de modèle a celles qui fe font fou-
ii^es dans la fuite. Cette Société ,ces Mem- . 

bros 
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bres font près de leur ruine * elle eft même 
inévitable fi tel & tel Membre ne renonce 
pas à ion intérêt particulier, pour relever ce 
Corps moral qui s'en va périr. Devratil 
balancer un feul moment fur le parti qu'il a 
éprendre ? Ce Tout, ou ce Corps moral , 
dont il fait partie, ne vaut-il pas plus qu'une 
portion de Tes Biens, que dis-je que tous Tes 
Biens, que toutes Tes peines, dirai-je que lui-
Bième ? Ne doit-il donc pas, s'il eft raifon-
sable, facrifier tout ce qu'il a pour fauver ce qui 
vaut quatre ving-dix neuf fois plus que ce qu'il 
fecrifie ? Il eft donc vrai que l'ordre veut, que 
puis que nous fomes deftinés à vivre dans la So
ciété, nous lui procurions Ton avantage, en re
nonçant au nôtre, s'il le faut, par la ration 
que le Tout vaut plus qu'une de (es parties. 

Bien queJa Penfée de Pafcal foit vraie, à 
l'égard de la Critique de Mr. De Voltaire, elle eft 
néanmoins erronée à un autre égard. Il y dit 
que nous naiffons injujtes; car chacun tend à fol. 
Cette propofition peut être traitée Théologi* 
quement & Philofophiquement. Je ne veux 
l'envifager qu'en Philofophe, fans prétendre 
donner ateinte par mes raifonnemens à rien de 
ce que la Révélation nous enfeigne liudeflus. 
Voici le principe de la propofition de Pafcak 
Chacun tend à foi. En voici la conféquence : 
Donc nom naijfons injujhes. Admettons le prin
cipe , je ne voi pas que l'on en puifle jjiférei 
la conféquence qu'il en tire» Pour être in» 
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jufte, ce n'eft pas afles de commetre plufieuri 
aâiom, par lefquelles nous enlevons a nôtre 
Prochain, ou à la Société' ce qui lui apartient; 
il faut de plus connaître le mal que l'on fait, 
ou avoir pu le connoître. Pour connoître 
le bien & le mal, ou plutôt le jufte & Pin jufte* 
Pon doit connoître le Législateur, fes Loix t 
la dépendance où Pon eft par raport à lui. 
Autrement Pon n'eft pas plus refponfable de» 
injuftices que. Pon commet, qu'une pierrô 
qui venant .à fe détacher d'une muraille tue* 
roit, en tombaqt, un Homme qui auroit le 
malheur de fe trouver deflbus. Comment 
peut-on donc dire que nom naiffons injufies* 
puifque lors, que nous venons au monde, 
nous fommes fans connoîflance , incapable» 
par conféquent de difeerner le bien d'avec le 
mal? 

Pafcal 
Mais quand fy ai regardé de plus pris 9 j'ai 

trouvé que cet èloignement que les Hommes ont 
du repos & de demeurer avec eux mimes, vient 
d'une caufe bien èfe&ive9 C*eji à dtret du mate 
heur naturel de notre condition fable ££ mot* 
telle 7 &fi miférable, que rien ne peut nous con
fite) btjquericn ne mus empêche £y penfir& 
que nous ne votons que nous. 

Mr. De Voltaire . > ~ ^ 
Ce motf ne voir que nous, ne forme aucun finsi 
Je pente tout autrement. Sans ce mot, la 

._ ... 2ea* ,. 
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Penfe'e de Pafcal feroit faufle, & avec ce mot 
elle eft vraie & très folide. En éfet quand 
les Hommes jettent les yeux fur leur condi
tion, & qtfiU arrêtent leur vue fur ce point, 
cent fujets d'alarmes , d'inquiétude*, & de 
douleurs s'emparent d'eux. L'Homme pour 
cela n'aime point fa compagnie, il cherche 
au dehors de lui quelque chofe qui puifle le 
diftraire. Chez lui il ne trouve que foi-
bleflè , infufifance , un vuide afreux. À 
tout moment expof£ à mille revers, à la 
mort même, une cruelle incertitude le fait 
douter de fon fort. Sa Vie eft pleine de 
dangers qui l'efraïent, & il ne s'en croit pas 
à couvert après fa mort. Quel Vautour plus 
déchirant ? Il voit fon Corps qui va être bien
tôt la nourriture de vils Infedtes , cela l'a-
triftej mai* quand il contemple cette autre 
partie de lui même, il eft dans une étrange 
perplexité. Survivra « t » elle à la Matière , ou 
auront elles un tombeau commun ? Si elle 
lui furvit, que deviendra -1- elle, où ira-t-elle, 
que fera -1 - elle ? Voila ce qui naît de la vue 
toute pure de nous mêmes. Mais que les 
chofes font changées, lorfque PHomme vient 
à détourner fes yeux de deflus lui même pour 
contempler fon adorable Créateur & fa Di
vine Parole. Du trouble & du défefpoir , 
il pafle en un inftant à la tranquilité & à l'ef-
péraace. Quels Tréfors de félicités / Quel 

R 3 Océan 
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Océan de délices ne voit- il pas lui être défi 
tinés s'il a rempli fes Devoirs & s'il s'eft a-
taché à la Vertu / Il n'a plus de doute fur 
l'immortalité de fon Ame, toutes ces epaiiies 
ténèbres qui fe mèloient parmi ces ratons de 
lumière que la raifon lui envoïoit , font duh-
pées. Il connoît ce qu'il eft„ ce qu'il doit être, 
& ce qu'il deviendra. 

( Jeft là je croi une explication naturelle de 
la Penfée de Paftal. & ce qui m'en allure en
core mieux, c'eft ce qu'il dit dans la Penfee 
fuivante. Jenefarle, dit-il, me *** q*fi 
regardent fans aucune vite de Religion &C 
Venfèes de PafcalCh.26. , ,._% 

f'aurois encore quelques Réflexions a faire, 
mais comme l'Ouvrage a groffi fous ma Plu
me au de là de ce que je penfow, je n en dirai 
pas d'avantage. 

Y..:.:: J.G.P. J.U.D. 

<0* 

EPI-
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J)eMr, VAhè D.F. contre Mr. DB VOLTAIM^ 

QUe pentes vont, de l'Auteur d'Urame} 
_Vous l'avés vu* Poète, rtiftonen* 

Critique amer, hardi Firrhonien , 
Sur tout fujet exerçant fa Critique. 
Vous le voies Anti- Cartéficu , 
Ami du Vuide , Anglois a toute outrance. 
Je le prédis, grâces a Ton inconftance \ 
tcut ctre un jour, vous le verres Chrétien» 

AUTRE EPIGRAxMME 

Contre les Critiques mordans & impolis* 
f~y Ritiques fiers * au Bec trop acéré, 

( ^ Aprenés mieux ce que c'eft que Critique : 
C'eft corriger l'Auteur quis'eft trompé, 
Mais fans aigreur, fans terme qui le pique. 
Vous favés bien éplucher un Ecrit, 
Vos yeux de Linx efl valent plus de mille > 
Vous palferés pourSavans, Gens d'Efprit, 
Mais pour Chrétiens ! Vous a?és trop de BileV 

Me le 20. Septembre 1738» 

R 4 «MI-
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Lihre de la lu Ode d'Horace, Mecenas atavîî* 

P D E 

AMR.LE C O M T E D E * * * . 

f t T o i , qui ne dans la rflôIdTe, 
^ * N'en païut jamais ab atu, 
Mais qui fais parer ta Noblcflo 
Des plus beaux traittdela Vertu! 
Cher Comte ! disinot, û les Hommei 
Furent toujours ( ce que nous fommes ) 
Auflï peu femblablcs entr'eux ? 
Quel Aftre inconfhnt les domine ! 
J^vec une égale origine , 
tf'auioient-ils pas les mêmes yeux! 

Vit-on jamais dans nos Campagnes * 
fout fuivre un objet défendu, 
l a Brute, loindefes Compagne! 
Tiacaflcr fon individu ! « 
Et depuis l'un ai l'autre Pôle, 
L'inftinft, variant dans fon rôle, 
Se fraier des chemins nouveaux ? 
Où,nos Arbres,par un prodige, 
Etre uni for m es dans leur tige, 
Et diféicns dans leurs rameaux l 

f 
> 

tfeai 
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Kon ; l'Homme feul, quitant la soute , 
Que lui traça le Créateur , 
Malgré le Ciel, voulut fans doute, 
De fa fortune , être l'Auteur : 
Comte 1 en éfet, fommes nous libres î 
Des Corps tuTus de mêmes fibrs* , 
Semblent borner rhumanité , 
Au rang des autres Créatures ; 
Mais que d'erreurs ! que d'avanturet, 
En indiquent la liberté ! 

Tel, glorieux d'un Char modem* 
Où fon mérite eftenchaflfé, 
Se rit d'un Noble fubalterne, 
Dont l'Equipage eft éclipfé. 
Et tel, au gré delà Fortune, 
Avec une foule importune > 
Adore l'Aftre de la Cour ; 
Tandis qu'un autre, fe faufile 
Dans les défordres de la Ville , 
Comme n'aiant qu'à vivre un jour. 

Quel fectet Agent confole, 
Ce Marin, des flots rebuté? 
Quel Démon , aux Plaines d'Eole , 
Kapelle fon avidité ? 
Dans les accès de fa folie, 
Ç'eftainfi, qu'un Joueur oublie, 
Ses diigraces 5c fes Sermens , 
Et qu'une Amante , à chaque Aurorc# 

Se flate de fléchir encore, 
Le plus parjure des Amans, 

* 
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Que voif-je ici ? l'Homme d'étude , 
f areit avare de Ton tems ; 
ï t l'Homme oifif,par habitude 
CmbarajfTé de fes inftans-; 
four forcer un Lièvre timide, 
Jta féroce honneur qui le guide , * 
£ c Chafleur prodigue Tes p u , 
JE* celui que Bellone mime 
tîeçoit pour gloire légitime, 
£a gloire arrcufe des Combat*» 

Quel charme rendrait infidèle 
L'Amant tuftique de Ceréi ? 
four quelle efpérance nouvelle 
Deferteroit.il Tes Gucrets? 
êi cultirant (on héritage * 
Il goûte, ainfi qu'au premier âge* 
£a tranquilité fans loifir, 
ftt t'il ne foufre-point de peine 
Qui, par une éternelle chaîne, 
|Re lui ramène le plaint. 

four moi, ehéruTant la manie 
ties Elève» du double Mont, 
%ux prix facrès de l'Harmonie 
ï)ont le Poète orne Ton fient, 
t in fort fatal, veut que j'afpire; 
Ah ! fi les accens de ma Lire 
De to i , cher Comte '. étoienf goûtés t 
Dût, ma gloire, n'être qu'un ronge. 
Je fcns qae cet heureux menfonge 
Jde vaudrait bien des vérités» 

HARANL 

http://Deferteroit.il
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H A R A N G U E S , -
Faites à la C o u R D l F n AN CE pat M h 

Sttidic DuPAN, au nom de la BJpubliqua 
^ G E N È V E , U 12. Aoùjl 1738. 

A U R O I . 

S I R E 

LA reconnoiflance nous amène au pîe'sdii 
Trône de V. M. La République de Gt* 

vive, en proie aux plus funeftes Divifiorts » 
touchoit à fon dernier période, lorfque Vous 
avés daigné, S IR E , Vous fouvenir qu'Elle 
avoit un Titre glorieux d'afpirer à Vosbien* 
faits, par l'Alliance dont Vos Auguftes Pfédi* 
Cefleurs Pont honorée. V. M a bien von* 
lu interpofer fa puiffante Médiation , & le 
fage Mimftre qu'elle nous a envoie, pout 
travail er à une Paix avec ceux des LL. Can* 
tons d e Z u R i C H & d e B ERNE, a digne*' 
ment rempli les Intentions de V. M. 

La Paix règne dans nôtre Etat, & nous 
ne craignons plus qu'elle foit troublée , puiC 
que V. M. a encore eu la bonté de garantit 
le Gouvernement qui nous l'acre. ; 

Rfe 
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Rapeller le danger éminent auquel nous 

étions livrés, reconnoitft que c'eftà V. M. 
que nous en devons l'heureufe ifliië , c eft 
Tunique moien, SI R B, d'exprimer les fen-
timens que nous en avons. Non content 
tfêtre le Père de fon Peuple, V.M. Peft de 
VÊafêpe entière, qui ne celle de faire des 
vœux pour Vôtre Perfonne Sacrée y & nous 
qui n'éxiftons, S l R E , que comme un 
monument de Vôtre Magnanimité , nous 
ne cefTerons jamais de prier D I E U , qu'il 
comble de fes plus précieufes Bénédiâions 
V, M. & que nous puiflions, S i R E , Vous 
donner conftamment des preuves de nôtre 
inviolable dévouement à la Perfonne Sacrée, 
& à la Couronne de V. M. 

A L A R E I N E . 

MADAME, 

V OTRE MAJESTÉ & vu (ans doute avec 
plaifirla réfolution par laquelle le R o i 

a rendu la paix à la République de, Genève. 
Soin Règne eft & fera marqué par des traita 
plus brillans ,• mais comme la Sagefle Divi
ne n'eft pas 'moins admirable dans fes plus 
Îeûtes productions , que dans les grandes 9 

àtention du R o i à faire nôtre bonheur» ne 
lira pas le mqrindre trait d'une Hiftoirc 
fcmphé'des{£glorieux Evénement*. Nous 
* l m nous 
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ïiousflatons, M A D A M E , que V. M, qui parJ 
tage fi dignement fon Trône , voudra bien 
partager auflî les témoignages de nôtre re-
connoiflance, & de nôtre vénération, & quE'L. 
le agréera nos vœux. Plaife au Ciel, confer-
ver long-tems fur la Terre une REINE , qui 
gagne tous les Cœurs par (à Vertu & par & 
Piété! 

A M O N S E I G N E U R L E D A U P H I W 

M O N S E I G N E U R , 

1 A L'une des extrémités* d'un Roïaume, 
JTJL dont vous êtes la plus précieufe éfpéran-
ce , cft une République qui ne feroit plus, fi 
le R o I n'avoit été touché de fes malheurs, 
& ne les eut fait cefler. Après que nous en 
avons rendu les plus humbles A étions de gra* 
ces à S* M. nous venons auprès de Vous, 
M O N S E I G N E U R , admirer , tout ce que 
Vôtre Printems nous promet. Puifle l'Evé
nement furpafler encore nôtre éfpérance ! 
Puifle la République de Genève mériter, M O N * 
S E I G N E U R , que vous l'honoriés de Vôtr« 
Bienveuillance Roïale / 

A M E S D A M E S DE F R A N C E . 

M E S D A M E S , 

LEurs Majeftés ont reçu avec bonté le* 
rcmerciemens, que nous venons de leus 

fai-
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faire au nom de la République de Genève $ 
qui doit au Roi le calme dont Elle joiutr. 
jtfous nous datons , M E s D A M E S , que vous 
pgrcerés les aflurances de nôtre refped, Se 
Jes Vœux que nous faifons, afin que les Grâces 
À le$ Vertus que Vous faites paroitre dans ua 
âge fi tendre , foïent couronnées des béné
dictions du Ciel les plus précieufes ! 

H A R A N G U E 
fête m Grand CahfiU *à ÏLL. EE. de B E R. 

NE par Mr. le Sindic F A B R I , ^ Nom d$ 
l h République de G EN E V i , le 8. Septembre 
* * 7 3 8 * 

Jdagmfiques, Tuifjans ££ Souverains Seigneurs * 
Très cher s Alliés & Confédérés, 

M Eflieurs les Sindics & ConfeHs de G?« 
nève y nos Seigneurs & Supérieurs , 

tfavoient pas befoin de Pheureufc expérien
ce qu'ils ont faite tout récemment désavan
tages qu'ils retirent des Alliances dont VV. 
EE. ont bien voulu nous honorer, pour les -
per fuadep qu*ik tés doivent regarder comme 
ron des plus fermes apuis de nôtre Républi- ÀJ 

que, & la fource de 'la confidération dont * 
Elle jouit. Nous fouîmes nés & nous « - ^ 

avons 
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Vons été élevés dans ces Idées. A Péxenu 
pic de nos Ancêtres, nous nous rapellons a* 
vec une (atisfa&ion infinie, que nous fom^' 

, xnes redevables aux Illuftres PrédéceiTcurs do 
VV. EE. de la Liberté temporelle & fpiru 
tuelle dont nous jouïflbns. Nous tenons l'un© 
Zc l'autre des ftlutaires Confeils & des puik 
fans fecours qu'ils nous donnèrent, fans les
quels nous n'aurions jamais pu parvenir à 
nôtre bienheureufe Réformation & à nôtre 
précieufè Indépendance* 

Depuis cette heureufè Époque, W . EE ' 
n'ont cefle de maintenir leur Ouvrage, «a 
nous garantiflant des périls du dehors, donc 
obus avons été fi fouvent menacés. Quand 
ces fentimens de nôtre gratitude ne nous ra-' 
pelleroient pas tout ce que nous devons a 
VV. EE. nos Régiftres nous le remettroienb 
devant les yeux. Ils font remplis de fré-J 
quentes ocafions dans lefquelles VV. EE. oni 
fignalé leur Afedion Confédérale pour nôtre 
Etat, en fe prêtant à tous nos befoins, qui 
oflt été fans nombre, & en nous prévenant 
ûiètne le plus fouvent* Nous fàtisferions au 
plus doux penchant de nos Cœurs, en fai. 
Êmt l'énumération des obligations eflentieU 
hs que nous avons à VV. EE. mais lacrain-' 
te de les fatiguer, par une longueur inévitable, 

i nous xenfenne au Sujet de nôtre préfent* 
; MiifiOi). 
1 U 
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* La Bonté Divine, qui nous avoit mairf 
tenu à l'abri des diflenrions intérieures» jufquefc 
-au commencement de ce Siècle y aiant pe*. 
mis qu'elles fe renouvellaffent avec plus de 
force en 1*Année 1734. nous reçûmes dans 
Ces ocafions des marques bien diftmgùées de 
VAféaion Confédérale de VV. EE. Les Set. 
gneurs Répréfentàns qu'EUes eurent la bon
té de nous envoier en 1734- éftimoient que 
le Mur de réparation entre les Confeils & 
nôtre Bourgeoifie étant enlevé, par PEditdtt 
8me. Juillet, nous pouvions nous fiater de 
Voir l'union rétablie dans nôtre chère Patrie* 
nous le pendons auflî de même. 
* Mous étions cependant bien éloignés de 
ce bonheur ; Nous ne tardâmes pas , après 
le départ des Seigneurs Répréfentans, de 
voir de nouveaux & de plus grands périls. 
Quels tems que ceux que nous avons pafc 
fés 1 Flotans entre la crainte , & Pefpéran-
ce,* dans des inouvemens & des agitations 
continuelles, qui enfin ont abouti à la (une& 
te cataftrophe du a i . Août de l'Année def* 
niSre. Nous n'en rapellerons point les trifc 
tes circonftances , en les tirant de l'oubli , 
duquel nous les avons fi fagement condanw 
mées. 
* Nous pérHfîons & par nos propres mains f 
mais la Divine Providence f qui tire la hi«* 
miére des ténèbres* & qui fait naître la p»C* 

1 pem* 
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pente du fem même de l'adverfité , s'eft fervie 
des moiens qui fembloient précipiter nôtre 
perte, pour rendre, à nôtre Etatfon ancienne 
tranquilité, & pour fixer fa Conftitution d'une 
manière inaltérable. 

Nous adorons les voies de DIE u , & nous 
voions avec une fatisfaétion toujours nou-
velle, que nos Généreux & Puiflans Alliés 
font les Caufes fécondes que cette Divine 
Providence emploie fans cefle en nôtre faveur. 

VV. EE- aïant apris le déplorable état où 
Iious étions téduits , Elles acoururent à nô^re 
fecours, & prévoiant la délicateffe de la Né
gociation , Elles nous firent un honneur qui 
a peu â'exemple, par le choix de la Perfen-
Tie de S. E. M. llAvoïer S T E i G ï £ R, l'un des 
«dignes Chefs de leur Etat, pour les repré
senter au milieu de nous , conjointement 
avec M. Le Barmeret DE W A T T E V I L L E . 

C'eft dans ces tems malheureux que ces 
Seigneurs Répréfèntans de VV. EE. arivérent 
dans nôtre Ville. Ils la trouvèrent dans la 
plus grande confufion ,• les Loix fans force, 
îe Gouvernement fans autorité , une partie 
des Confals, des Citoïens, & Habitans dif-
perfés ; PEfprit de Difcorde qui déchiroit l'Etat 
s'étoit gliffé jufques dans l'intérieur des Fa
milles. 

Les preuves éclatantes que W . EE. nous 
. «toanérent dans cette ocafion de leur pré-

S cieu-
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cieufe Afeâion Confédererale 7 & de Pinteièb 
qu'Elles prennent à nôtte conservation , ont 
fans doute beaucoup contribué à la faveuc 
ineftimable dont il a plu à S» M T. C. de nous 
honorer, par l'envoi d'un Seigneur du Rang 
&du mérite de S. E. M. le Comte D E LAU-
TKEC,&enjoignant fon ÀugufteMédiation à 
celles des deux L O U A B L E S C A N T O N S , 
nos chers Alliés & Confédérés, pour lapaci£U 
cation de nos troubles. t 
, Le; dificultés, qui fe préfenfoient à l'intu 
ci , ne çebiitéreût point ces Seigneurs Me-
dateurs 5 elles animèrent au contraire leuc 
courage & leur aplication y la feule ledure de 
leur Ouvrage prouve les lumières fupérieu* 
ires & la ôgefle qui Vont diété. Mais nous 
fuplions VV. EE* de permettre que nous 
fendions à leurs ltluftres Seigneurs Répré-
fentans la juftîce que nous leur devons k 
d'autres égards. Leur bonté, leur afabilité 9 

leur patience & leur dextérité étoient des 
talens néceiTaires, fur tout pour concilier les 
Efprits< & pour furmonte* les obftacles qui 
feib^t rencontrés dans le cours d'une fi lon
gue & fi pénible'Négociation. Nous ajou
terons» avec une fenfible reconnoiflance, les 
preuves continuelles, qu'ils nous ont donné <de 
leur plus tendre afedion pour nôtre Etat 5c 
de leur atention infatigable , pour le maintien 
& & Cwtôtutiopj cftfcit* qu'après D i £ u 
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Scies Puiflances Médiatrices, nous tenons de 
leur Miniftère l'inexprimable fatisfaûion do 
voir nos Loix remifes en vigueur, celles qui 
étoient obfcures, oudouteufes, cclaircies& 
bien expliquées, l'autorité du Gouvernement 
& la fubordirution rétablie» 

Le Règlement de Pllluftre Médiation & h 
Garantie refpettacle qu'il a plû aux Puilfanceg 
Médiatrices d'y interpofer, nous aflùrent à ja
mais la durée de ces précieux avantages. Nô
tre Confeil général Taprouva prefque unanw 
mément , avec les fentimens de la plus viv* 
& refpedueufe reconnoiflance , & dès lors 
nous jouilTons' de U Paix & de la tranquilité 
la plus parfaite. 

Nos Seigneurs & Supérieurs, après avoir reiW 
du grâces au Tout Puiflant , Protecteur des 
Etats, d un fi heureux Evénement, nommèrent 
une Légation folemnelle, pour en faire leurs 
très humbles] & refpe&ueux remerciemens à 
S. M. T. C. Ils nous honorèrent en même tems 
de leur Ordres, Mr. l'ancien Sindic PI c T *• T 
& moi , pour nous aquiter de ce même de
voir auprès de VV. EE. en y joignant des 
remerciemens, en particulier de la Générali
té dont Elles ont bien voulu ufer en fupoiv 
tant les fraix du long & difpendjeux féjou* 
-de Leurs Seigneurs Répréfentans dans nôtre 
Ville, nonobftant nos ufages. 
Magnifiques P uij&ns & Souverains Seigneur % 

S 2 très 
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très chers Alliés & Confédérés : Il nous efl &£ 
icile de fentir & de publier la grandeur des 
obligations que nous avons à VV. EE. mais 
BOUS n'avons aucune efcpreflton fufifàrite pour 
leur ftiarqùer toute l'étendue de la vive &pro* 
fonde reconnoiflance dont nos cœurs fon pé-' 

v netrés ,• nous en cpnferverons précieufemenÊ 
le fouvenïr , & le tratofinefctrorts à nôtre Pofté-' 
rite la plus reculée > qui à nôtre exemple nê  
ceflera de faite les Prières les plus ardentes à 
D I E U , qu'en fupléant à nôtre foiblefle, il 
feuille être lui même te Rémunérateur de tout 
les bienfaits que nous avons reçu de V V.EEV 
Qu'il couvre de Pombre de fes ailes Vôtre flcu 
riffante République/Qu'il en détourne toute* 
ecafions de calamité & qu'EUe Toit jufques à là 
fin de* Siècles l'objet de fes plus j&écielitë* 
hénédi&ions ! 
' Nous avons reconnu dans tous les tems l'u
tilité & la fageffe des Confeils Confédéraux 
de VV. EE. Nous les conjurons de vouloir 
fcoifs les continuer, & d'être perfùadefe que 
nous nous ferons toujours un devoir tout 
particulier d'y déférer. Nous les prions àirffî 
tnftamment de nous acordeHi continuation dé 
leur bienveuillance & Afeâton Confédérale^ 
qui nous»reviennent de jour ten jour ptuspré-
cieufes. Nous tacherons de les ttiériter pac 
nôtre Zèle & nôtre fidélité à remplir tous les 
^evws de nos Alliances, & par nôtre inviolable 
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dévouement aux intérêts de ce Louable Carv* 
ton. 

Magnifiques, Puifl&ns & Souverains SeJ* 
gneurs, nos vœux feront acomplis (i noua 
avons pu parvenir à remplir Patente de noa 
Seigpeurs & Supérieprs; mais particulièrement, 
fi VV. EE. daignent honorer nôtre Miniftèce 
de leur aprobatioa. Nous finiflbns , en les 
fupliant très humblement de permettre que 
nous leur témoignions combien nous noijs 
fentons honorés dans cette Joqrnée, & Par* 
dent dçûr que nous avons de nous conciliqa 
l'honneur de la bienveuillançe de Vos Ex-
cellence$; nous ferons tous nos éforts poi*c 
mériter cettç graçé , par nôtre profpnd ret 
peél pour cet Augufte Sénat, & nôtre entiec 
dévouement aux Illuftres Mçmbre$ qui ki 
compofent, 

»®®®$ ® ® $ ®®®®®®m$ 
P L A N 

D E LA D E U X I È M E 

L O T E R I E R O I A L E DE T U R I N 

LA grande Loterie de Turin, dont nous 
avions donné le Plan dans nôtre Jout-

nal de Novembre 173^. fut achevée de tires 
le 24. Juillet dernier. Elle a donné 114. 
Tirages, & le Hazard s'eft parfaitement ren-

S 3 con-
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contre à cet égard avec le Calcul que Mr. (3, 
TRIBOLET de cette Ville en avoit fait, qui a été 
înferé dans les Mèrcures de taris à de Neit-
cbâteL Ce dernier Tirage acheva Pextinâiot* 
<les Dix MiBe Sociétés Je Cinq Billets dont la 
Loterie étoit compofée t Âpres tous les Loti 
& Primes païées & le \% pour cent de bé
néfice prélevé, il étoit refte un excédent de 
Recette de L. 63lf98 : î : de Piérnonté Cet
te fomme a été diftribuée en 2JOO. Lots , 
dont on a fait en faveur des Billets perdans 
un feul Tirage, qui a été achevé le 20 du 
courant Mois de Septembre. Tout s*eft paffé 
avec beaucoup d'ordre & d'exadfcitude. On 3 
publié & envoie dans les Païs Etrangers les Lif
tes particulières de chaque Tirage, & la Lif
te générale de toutes les Sociétés éteintes-, 
comme auflî celle de l'excédent dont on vient 
;de parler, lefquelles on nous a fait auflî parve
nir , avec le Plan d'une Seconde Loterie très con-
fid érable, & auflî ingénieufe & originale que la 
précédente. Les Curieux & les Connoifleurs 
ve rront fans doute ici avec plaifir la diftrif mtioa 
A d'arrangement £e ce, nouveau Plan ,• & ceux 
que l'apât d'une fortune confidérable jiéut 
.faire intereffer dans cette Loterie feront bien ài-
fes que nous leur indiquions la manière & les 
(bmmes qu'ils peuvent rifquer, pour parvenir à 
-Une haute opulence, (î le Hafard les favorite. 

Cette Loterie Rgïak fe fait en conféquençe des 
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Lettres Patentes de S. M le R o 1 de SarJalgne, 
données le 4. Août 1738 qui nomment LL. 
EE, Mrs le Marquis F O N T A N A D E C B , A -
V A N s A K A , Miniftre d'Etat & Premier Se. 
ttétaire dos Guerres j le Comte D E ST. L A U-
R E N T , Confeiller & Contrôleur General des 
Firances \ le Comte G A B A L E O N D E S A L -
JVIOUR, Chef du Confeîl de Commerce & 
Gouverneur de l'Académie Roiale ,• le Marquis 
D U C A R E Z T D E G O R Z E G N O , le Mar-
quis F A U Z O N D E M O N T A L D O , Lieu
tenant Général de Police; le Marquis R I P A 
DE J A ULONi & leCqmteROBESTl D E 
CoccoNlTO, en qualité de Miniftre*, Com-
«nUfaires, Infpe&curs & Sur-întendans, & Mr, 
P Avocat B O A S S O , Confeiller & Secrétaire 
de la Ville de Turin, pour Secrétaire de l'Inf-
jpedtion générale de la Loterie. Ces Seigneurs 
préfîderont aux Tirages, qui fe feront publi
quement à l'Hôtel de Ville, & ils veilleront i 
la confervation des Droits des Intereffés. 

I. 
La nouvelle Loterie que nous annonçons eft 

établie fur les mêmes principes que la première* 
Elle eft compofée de fo. Mille Billets, aflbciés 
«le cinq çn cinq, en nombre fuivis. A chaque 
Tirage on fortira 1000. Billets de la Roue. Le* 
Sociétés s'éfeindront par la fortie de leurs cinq 
Numéros, foit qu'ils fortent en un ou p!ufieur» 
Tirages. Les cinq Numéros d'une Société é-
teintç feront mis hors de la Roue immédiate-

S 4 mène 
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ment après le Tirage de fon extinction, pour 
n'y plus rentrer. Chaque Société eu s'éteignant 
gagnera néceflairement un Lot > qui fera reparti 
par égale portion entre les cinq Billets affociés. 
De cette manière le fond de cette féconde 
Loterie eft le même que celui de ̂ a prémié-

* je. Les diférences > qui feront expliquées 
plus bas , confiaient 9 dans la durée , qui fe* 
xa beaucoup plus courte; dans la qualité & 
dans la distribution des Lots & Primes j , dan? 
le prix & la progreflion des Nourritures, & 
dans la manière de les paier > comme auffi en 
ce que la plus grande perte qu'il foit poffi-
ble de faire n'excédera pas L, 27 {. de Piémont 
ou L. 330. de France, quoi que le Bombs* 
4les gros Lots foie confidérablement augnierU 
té &c. 

I L 
La Loterie durera quinze à feize Mois, à 

/ compter du premier Tirage, jufques au der
nier , & pendant le cours de ces Tirages , les 
Intereffés gagneront-les Dix Mille Lots & les 
Deux Mille Primes contenus dans l'Etat fui-
yant. Le Plan donne cet Etat en Argent de 
Piémont .& en Argent de France} mais le For
mat ne nous permet de le mettre ici qu'eu Ar
gent de France. 

ETdV 
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ETAT GENERAL DES LOTS. 
E N M O N O Y E D E 

2vLots d e - L. 
2 — de -
5 - - d e -

10 d e -
15 d e -
21 de -

136 — de- • 
1 8 2 . - - d e -
408 d e -
2S0 d e -
100. . - d e -

5?27 - - dp-
l o 7 2 - - d e -

450 - - - d p -
720 , d e -
7 - 0 - - d e -

IOQOQ. Lors q< 

600000. - -
- - 300000. -
- - 120000.-
w- 60000^-
- - 30000. -
- - 24000 . -
- - I2GOO. -

60OO. -
- - 4500. -
- - 30C0. • 
- - 2400. -
- - 2 I 6 0 . -
- - I 800. -
- . 15O0. -

I 200. -
900. -

ni valent— -

F R A N C E . 
L.L200000. 

600000 . 
600000. 
600000. 

- 450000 . 
504000. 

- 1632000. 
- 1092000. 
- 1836000. 

840000» 
240000. 

- 12586*20» 
I92960O. 
675000* 
864OOO. 
693OOO. 

t . 26341920. 

ITAT GENERAL DES PB^TMES^ 
EN M 0 N O Y E DE F R A N C E . 

40. Viitnes de 1 6000. - L. 240000. 
800 - - - de- 1800 -< 1410000. 

H60. - - de - 6co. - - 696000. 
2QQQ. Crimes qui valent- l,. ±376000» 

m. 
Et comme probablement toute la Recette de 

la Loterie ne fera pas confommëe par les Lots & 
Trimes ci-delîus indiquez, & par les 12. pouc 
cent qui feront prélevés fur la totalité de la Re
cette au profit de la Loterie, tour ce qui relie
ra fera diftribué en faveur des Billets perdans , 
dont les Numéros pour cet éfet feront mig 
dans la grande Roue & feront tkés en l? 

ma* 



manière ordinaire contre les Lots qui feront, 
&its de l'excédent de la Recette, pari'In(peo-
tïon générale , immédiatement après le dernier 
Tirage de Lai Loterie j & l'on donnera au Public 
un Etat 9 tant de ces Lots, que des Numéros des 
Billets perdant. 

DISTRIBUTIONS DES LOTS 
IV. 

I. La première Société quî s'éteindra gagner̂  

S i Lot de Ç0o* Mille Livres de Piémçnt, ou 600. 
Me Livres de France, & cette Société paiera 

IfOO livres de Piémont ou 30QO. Livres de 
Tratice de Consolation, à chacune des Sociétés 
dont il fera forti quatre Numéros diférens dans 
fe cours des Tirages faits jufques & compris 
celui ou cette Société fefera éteinte >& s'il ar-
iivoit que dans ee même Tirage il s'éteignit 
deux Sociétés, fa féconde éteinte gagnerait un, 
itf/de Dix mille Livres & eHe n'aurait point de 
Confolatkn. Les Société* qui pourvoient en. 
core s'éteindre dans le fufdit Tirage, ainfi que 
toutes ceHes qui s*éteindront enfuite }ufqucs an 
S 5 mc* Tirage , Compris , gagneront chacune 
un Lot de 2000. Livres de Piémont ou 2400. Li
vres de France. 
4. La première Société qui s'éteindra au 26mt* 

Tirage gagnera un Lotie 2fO. Mille Livres de 
ïiinwntOM joo. Mille Livres de France ; la fe, 
tonde Société qui s'éteindra à ce Tirage gagne

ra 
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raun Z /̂de fooo Livres de Piémont ou 6000. 
JJv. de France > les huit fui vantes chacune un Lot 
de 2f~0. Livres de Piémont, ou 3000. Lrww 
*fc France 9 & les fuivantes chacune un £0/de 
7S O Iiww A Piémont, ou 900- Zixtf-tf à France. 

3. La première Société qui s'éteindra au 
^yiuc x;rage & à chacun des Tirages (UN 
vans }u(ques & compris le 3 fme- gagnera un 
Jjot de 10. Mille livres de Piémont ou L2000-
Livres de France ; la féconde Société qui s'é
teindra à chacun de ces Tirage* gagnera u» 
Lot de fooo. Livres -, les huit fuivantes cha
cune un Lot de i\00. Livres, & les fuivantes 
chacune un Lot de 7fO, Livres. 

4. La première Société qui s'éteindra au3 
36"*- Tirage gagneta unl^de 100. Mille Li* 
Très de Piémont ou ! 20. Mille Livres de Fran
ce 1 la féconde un Lot de fOOQ. Livres ; les 
huit fuivantes chacune un Lot de 2ÇOO. Livres* 
& les fuivantes chacune unL(?/de75Q. Livres, 

f. La première Société qui s'éteindra au, 
J7mc# Tirage & à chacun des Tirages fuivans 
jufque* & compris le 4fmc- gagnera un L<?* de 
IO. Mille Livres de Piémont ou \%. mille Li
vres de France ; la féconde Société qui s'étein
dra à chacun de ces Tirages gagnera un Lot de 
fOOO. Livres ; les huit fuivantes chacune un 
L<tfde2500. Livres ; & les fuivantes chacune 
lin L<tfde7^o. Livres. 

6. La première Société qui s'éteindra au 46**? 
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Tirage gagnera un Lot de fO< Mille Livres dé 
Piémont ou 60. Mille Livres de France > la 
feconde un L# de {OOQ. Livres, les huit fui-
-vantes chacune un Lot de 2 500. Livres, & 
îes fuivantes chacune un Lot de 7 f a Livres. 

7. La première Société qui s'éteindra au47mcv 

Tirage & à chacun des Tiragçsfuivansjufques 
& compris le {o*1*- gagnera unL<tfde io,Millç 
Livres de Piémont ou 13. Mille Livrçs de 
France, la féconde Société qui déteindra à 
chacun de ces Tirages gagnera un Lot de çooo, ** 
£>. les huit fuivantes chacune un Lot de 2SocxL. 
& les fuivantes chacune un Lot de 7^0. Livres, 

8- La première Société qui s'éteindra au t i™** 
Tirage & à chacun des Tirages fuivam iufque* 
& compris le Çfmc- gagnera un Lot de IQ. Mille 
Livres,la fecondeSacieté qui s'éteindra à chacua 
de ces Tirages gagnera un Lot de çooo* Livres* 
ies huit fuivantes chacune un Lot de 2f 00. L< 
& les fuivantes chacune un L # de 1000. L. 

9 La première Société qui s'éteindra au 
H&ne* Tirage gagnera un LoP de fo. Mille Li
vres de Piémont ou 60. Mille Livres de Fran« 
ce , la féconde un Lot de çooo. Livres , les 
hait (uivantes chacune un £0* de cjfoo. Liv/es* 
& les fuivantes chacune un Lot de 1000» Livres* 

10. La première Société qui s'éteindra au 
57")c- Tirage & à chacun des Tirages fuivans 
jufques éc compris le£omc* gagnera-un Lot do 
10. Mille Lftres, la féconde Société quis'é* 
tcmdra à chacun de ces Tirages gagnera ua 
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%at de ^000. Livres, les huit fuivantes chacu
ne .1 n Lot de 2 foo. L. & les fuivantes chacune 
un lot de 1000. Livres. 

I r. La première Société qui s'éteindra au 
6imc- Tirage & à chacun des Tirages fuivans 
jofques & compris le 6sm€- gagnera un Ut 
de 10000. Livres , la féconde Société qui 
déteindra à chacun de ces Tirages gagnera un 
Lot de fooo. Livres , les huit fuivantes cha
cune un Lot de 37Ç0. Livres, & les fuivan
tes chacune un Lotie 12^0. Livres^ 

12. La première Sotieté qui s'éteindra au 
«6me- Tirage gagnera un Lot de 50. Mille Lu 
vres de Piémont ou 60. Mille Livres de Fran
ce, la féconde un Lot de fooo. Livres, les 
huit fuivantes chacune un Lot de 37fo. Li
vres > & les (uivantes chacune un bot de 15;00* 

ï j . La première Société qui s'éteindra au 
^ m c Tirage & à chacun des Tirages fuivans 
jufques & compris le 7çmc ' gagnera un Lot de 
10000. Livres , la féconde Société qui s'étein
dra à chacun de ces Tirages gagnera un Lot de 
fooo. Livres , les huit fuivantes chacune un 
Lot de 37fo. Livres, & les fuivantes chacune 
un Lot de 1 çoo. Livres. 

14. La première Société qui s'éteindra au 
75 mc- Tirage gagnera un Lot de ço. Mille Li
vres de Piémont ou 60. Mille Livres de Fran* 
ce, la féconde un Lot de <fooo. Livres, les 
huit fuivantes chacune un Lot de 37 fo. Livres 
& les fuivantes chacune un Loi de 18oo,Livres. 

if- La 



V}i JotfUNÂL HffI/VïTÏ<iUË 
ï^. La première Stfcïeté qui s'éteindra au 

t^mc Tjrage & à chacun des Tirages ftrivara 
Jufques & compris le 85"*' gagnera un Lot de 
joooo. Livres Î la féconde Société qui s'étein
dra à diacun de ces Tirages gagnera un Lo$ 
de f ooo. Livres ; les huit fuivantes chacune 
tsi Lot de 37 ?o. Livres ,& les Suivantes cha
cune un Lot de 1800. Livres. 

i€. La première Société qui1 s'éteindra au 
ggme. Tirage gagnera un Lot de foooo.L.de 
Piémont ou 60000. L.de France 5 b féconde 
txnLftfdeL. tooo, les huit Suivantes chacune 
iinLrtde 37T<>. L .A les Suivantes chacune ua 
\jot de ï^oo.L» 

17. La 'première Sodeté qui s'éteindra au 
$?»e. Tirage & à chacun des Tirages foivaas 
jufques %L compris le 9f»c* gagnera «m La* 
<k 10000» Livres ; la féconde Société qui s'é
teindra à chacun de ces Tirages gagnera urt 
hot de -çooo. Livres 1 les huit fuivantes chacun 
ï*e un Lot de 37^0. Livres 4 & les Vivantes 
chacun^ un£#de 1800* Livres. 

ï8. La première Société qui s'éteindra ra 
$6*** Tirage gagnera un Lot de 50. Mille Li
vres de Piémont ou 60. Mille Livres dé Frais» 
ce; 4a féconde un L& de <fooo. Livres ; le* 
huit fuivantes chacune-un Lot de 37^0. Lfc 
>res,& les fui vantes chacune un Lap de 1800* 
Livres. 

19-La première Société qui s'éteindra au 
?7"*9 Tirage, A à chacun des Tirages {îwan* 

juk 
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jufques & compris le lofme-, gagnera un Lot 
de 10000. Livres} la féconde Société qui s'é» 
teindra à chacun de ces Tirages gagnera un L0t 
de fooo. Livres,- les huit fuivantes chacune 
un Lot de 37 fo. Livres ; & les fuivantes cha
cune un Lot de 1800. Livres. 

20. La première Société qui s'étemdra au 
loé™6-Tirage gagnera un Lot de fo. Mille 
livres de Piémont ou 60. Mille Livres de 
France, la féconde un Lot de fooo. Livres w 

les huit fuivantes chacune un Lot de 37 Ço* 
Livres ; & les fuivantes chacune un Lot de 
1800. Livres. 

2r . La première Société qui s'éteindra au 
lo7me- Tirage & à chacun des Tirages fui vans 
jufques à l'extinction des neuf Mille huit cent 
premières Sociétés gagnera un Lotit 10000. 
Livres , la féconde Société qui s'éteindra k 
chacun de ces Tirages gagnera un Lot de çooo. 
Livresi les huit fuivantes chacune un Lotie 
37fo. Livres, & les fuivantes chacune un Lop 
de 1800. Livres. 

22. Des 200. dernières Sociétés, les nonante 
fix premières qui s'éteindront gagneront chacu
ne un Lot de f 00. Livres. , 

Les cinquante neuf fuivantes gagneront chas 
cune un Lot de 10000- Livres. 

Les vingt une fuivantes gagneront chacuaç 
un lot de 20000. Livres. 

Les quinze fuivantes gagneront chacune un 
lat de a?ooo. Livres. 

Les 
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Les trois Clivantes gagneront chacune uS 
lot de {OOOO- i-ivres. 

Les quatre fuivantes gagneront chacune un 
Zot de IOOOOO. Livres. 

La fuivante un Lot de 2fo. mille Livres. 
£t la dernière un Lot de 500. mille Livres* 

L*oûVoït par cette diftributïoti I. QuetoU-2 
tés les Sociétés qui s'éteindront jufques an 
%ïmt- Tirage compris gagneront de gros Lots. 
a. Qu'aux Tirages, fuivans Jufques à ce qu'il 
rfy ait plus que 200v. Sociétés dans la Rôtie, les 
«dix premières Sociétés qui s'éteindront à cha* 
-que Tirage gagneront pareillement de gros Lots. 
3. Que les deux cent Sociétés qui s'éteindront 
les dernières en gagneront aufii. 4. Et il y au-
ta plus de la cinquième partie des Sociétés qui 
gagneront des gros Lots,& des grofles Primes en 
forte que des fo. Mille Billets qui compofent la 
totalité de la Loterie, il y ^n aura plus de dix 
mille qui s'éteindront en gain plus ou moins 
considérable- ' 

V I . 
" EtcommePétatdesZtafci deflus-eft réglé (ut 
l'extinâion donnée pat- le calcul proportion
nel ; & que néantmoins le hazard pourrait faire 
t|u'il y eut quelques Tirages de plus, xm de 
moins qu'il n'eft indiqué par le fafdit Etat, la 
Recette totale pourroit auifi fe trouver plus ou 
'moins forte, <& cesdiférencis que le haaari 

pei* 
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peutaporter fiir le nombre des gros Lots & fuc 
le montant de la Recette augmenteront ou di
minueront l'Excédent deûiné aux Billets per-
dansj & à la fin de la Loterie,avant le Tirage du-
dit excédent an donnera au Public un Comp. 
te éxad , par lequel chacun verra que la Re
cette totale a été diftribiiée aux Intérefles, à la 
réferve des 12 pour cent qui feront prélevé? fuc 
ladite Recette, qui comprendra la totalité du 
Prix & des Nourritures qui feront paies confor
mément à l'Article 8- ci après. 

V I I. 
DISTRIBUTION DES FUIMES. 
Les 2000. Primes dont l'Etat eft ci devant fe

ront diftribuécs en Vingt Tirages de Cinq en 
Cinq, favoir aux ^me. iome. i^me. 2ome. 
S^me. 30me. 3fme. 4ome. 45111e.. ^ome* 
5fme. 6ome. 6{me. 7ome. 7fme. 8ome. 
8^me. 90me. 9 fine. & 1 corne, à raifon de 
IOO. par chacun defdits Tirages, & ces Primes 
feront tirées de la même manière qu'à la pre
mière Loterie. 

ETAT DES PRIMES. 
E N M O N O Y E D E F R A N C E . 

2. de 6000. Livres — 12000, Livres. 
40. de 1800. - - * - - 72000, 
_58-de 600. 348oQ; 
100. Primes qui valent 118800* 
_2o 20. 
2000. Primes qui valent 2376OQO._ 

T 
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VIII. 

PH.1X,ÉT NQUWITUXJES. 
Le prix de chaque Billet fera de Dix L.mo» 

007e de Piémontîqui font 12. L. monoys 
de France. - - - - - 10. L. 

Les 11. premières Nourritures coûteront cha* 
cune f. L. monoye de Piémont ou 6. L.mo-
noyé de France. - . - - 7f. 

hes 1 f. fuivantes chacune 7. L> 10» fols monoye 
de Piém»ou 9. L. monoye de Fran. 112* 1 o„ 

Les 2o. fui vantes chacune 10. L* monoye de 
Piém. ou 12. L.mon.deFran. 200. 

J^ts 1ç. fuivantes chacune 7. L. 10. f. mon. dé 
Piém. ou 9. U «ion. de Franc. 112. 10» 

Les if. fuivanteschacune f. L. mon.de Piém. 
ou 6. L, mon. de Fran. - 7^. 

Les 20. fuivantes chacune 2. L. 10. C mon. de 
Piém. ou' 3. L* mon. de Fran. f o. 

Les 100. Nourritures avec le prix du Billet 
^coûtent - - - - » . 63Ç.L. deP^ 

IX. ~ ^ ~ 
On ne fera point de Nourritures pour les 

Tirages qui fuivront le ioomc- en 'forte que le 
Billet qui aura païé toutes les Nourritures au* 
ra cou'é, tant par fon prix d'achat, que pac 
ces Nourritures, 63?. L. monoie de Piémont 
©u 760. L. monoie de France, & comme il ne 
pourra pas retirer moins de 360. L* monoïa 
de Piémont ou 432. L. de France, la plus 
grande perte que ce Billet puifle faire ne monte 

qu'à, 

http://mon.de


S E P T E M B R E 1 7 3 8 277 

qtfà Ô7f. L. Ceft pourquoi il fera libre à 
tout Interefle de ne débourfer que cfctte fom-
me de 27f. L. mon. de Piém. ou 530 L. 
tnon.deFran. Pour cet éfet on débourferaea 
entier le prix d'achat du Billet -, on débourfo 
la de même en entier les Nouritures des 20. 
premiers Tirage*, dans les termes préfcrits ci-
après, & Pon paiera les Nourritures du 2 » me. 
Tirage & des Tirages fuivans dans lefdits termes, 
moitié en compte avec les Receveurs & l'au
tre moitié en argent comptant jufques à ce 
que le débourfë des 27f. L. foit rempli, tant 
par le prix d'achat que par les Nourritures fut 
dites ,• après quoi les Nourritures qui demeure
ront à faire feront toutes paiées en Compte. 

Les Receveurs en délivrant les Récépifles 
de Nourritures à ceux qui les feront moitié en 
Compte, les endofleront de ce que chaque Billet 
/eftera Débiteur à la Loterie pour le reprendre 
fur les portions des Lots qui écherront aux 
Billets ainfi nourris, & non fur les Primes qui 
ne feront fujettes à aucune reteuûe. Ceux 
qui ne jugeront pas à propos de nourrir partie 
«11 Compte, ainfi qu'il eft dit cLdeflus , & qui 
voudront débourfer le montant des Nourri
tures de leurs Billets, feront paies en plein 8c 
lâns aucune retenue des portions de Lots qui 
leur «cherront, 

X. 
Les Nourritures feront faites pour CinqTi-

T 2 fages 
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rages à la fois & d'avance, de manière que les 
Nourritures des Cinq premiers Tirages feront 
paiées avant le jour ci après indiqué pour le 
premier Tirage, celles des 6me. 7me. 8me„ 
jme. & iome. Tirages feront paiées avant le 
fîxiéme Tirage, & ainfi des Nourritures fui* 
vantes : L'on ne donnera qu'un Récépifle pouc 
les Nourritures defdits Cinq Tirages & celles 
qui auront été paiées de trop feront rembour. 
fées en paiant la portion de Lot par le Rece
veur qui aura délivré les Récépifles,- mais ceux 
gui auroient négligé de faire lefditçs Nourritu
res dans les termes et deffiis indiqués perdroient 
leurs Billets, & tout ce qu'ils auroient précé
demment paies & feroient déchus de tous 
Proits, Titres, Se Prétentions en réfultans , 
& ces Bidets feroient dévolus à la Lotterie, qui 
en continuera les Nourrritures comme fubro-
gée au droit des Propriétaires qui auront cefle 
de nourrir lefdits Billets , & les RécépîfTés de 
Nourritures defdits Billets demeureront ata-
chez aux Régiftres pour conftater du défaut de 
Nourritures & de la dévolution defdits Billets 
à la Loterie , à laquelle apar tiendront les 
Portions des Lots & Primes qui pourront é-
•cheoirauxdits Billets, & elles feront paiées fuc 
la fimpte préfentation des RécépîfTés de Noue» 
jitures par elle faite, 

X L 
1^$ Receveurs Généraux paieront on feront 

* ' païer 
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païer dans les Bureaux où les Billets auront été 
pris & nourris, Argent comptant & fans aucu
ne retenue que celle des Avances qu'ils pour-
roient avoir faites pour les Nourritures en 
Compte y conformément à l'Article 9me. ci 
deflus, toute? les Primes & tous les Lots do 
leur diftribution $ & à cet éfet les Billets feront 
fignés par Eux. 

x ir. 
Chacun fera les Nourritures entre fes mairie 

tîu Receveur dont il aura acheté fon Billet, Sç 
ledit Receveur lui en délivrera les Récépifles ; 
Il faudra préfenter les Billets & les RécépifTés de 
Nourritures pour toucher les portions des Pri
mes & des Lots , qui feront paiées à la préfen-
tation defdits Billets & RécépifTés en Argent 
comptant, monoie de Piémont ou valeur dsi-
celle , & les Billets qui auront été achetés & 
nourris en monoie de France fur le pied de la 
Réduction de la monoie de Piémont cidefTus 
indiquée, feront paies des Lots & Primes qui 
leur écherront en la même monoie & valeuc 
de France. 

X I I I . 
Le premier Tirage fera fait le 6me. duMofs 

d'Avril 1739. ou plutôt s'il eft poflible. Ont 
fera cinq Tiragei dans le cours de deux Semai
nes, fàvoir trois dans la première Semaine 9 

le Lundi, le,Mercredi & le Vendredi ,• & deux 
dans Ja seconde, le Lundi, & le Mercredi, à 

T 3: Pexcep* 
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'exception des jours de Fêtes, auquel cas le Ti
rage fera remis au lendemain 5 on ne fera point 
de Tirage dans la troiiiéme Semaine qui iuivnl 
immédiatement ; cet intervale étant néceffaire , 
tant pour l'Impreflîon des Liftes , que pour les 
autres Ouvrages de la Loterie, & pour donnée 
letems auxlntéreflesde païer les Nourritures. 
En faifànt ainfi cinq Tirages de trois en trois Se* 
snaines , la Loterie finira en quinze, ou feize 
Mois y ainfi qu'on l'a dit ci-deflus > atendu 
que les Tirages qui demeureront à faire après le 
loome. que toutes les Nourritures feront fi
nies , feront expédiés le plus promptement qu'il 
fera poflîble. XIV. 
• Les Billets étant aux Porteurs» les portions des 
Primes y Se des Lots feront païées à vue & fans 
nul examen à ceux qui préfenteront lefdits Bil
lets avec les RecépifTés de Nourritures. 

XV. 
' Chacun qui voudra rendre fon Billet Perfon-
kiel n'aura pour cela qu'à faire écrire fon Nom 
fur le Billet, & fur le Talon du Régiftre, alors 
les portions de Primes & de Lots, ne feront 

f>aïees que fur les Quitances des Propriétaires , 
efquels rie feront point expofés par la perte ac

cidentelle de leurs Billets, pourvu qu'ils faflent 
exactement les Nourritures, & qu'ils en pro
duisent les Récépiflés. 

XVI. 
Les portions de Primes & de Lots qui ne fe

ront 
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font poînt réclamées fîx Mois après le dernier 
Tirage de la Loterie feront réputées abandon
nées, & en cette qualité ajugées à l'Hôpital do 
h Charité de Turin. 

X V I L 
Les portions des Primes, & àes Lots des 

Billets rendus Perfonnefs, ainû que de tous les 
autres de la préfente Loterie, feront éxemts 
de tous Droits quelconques, cPÀubeine, dç 
Confifcation, Diminution, & autres tels qu'ils 
puiflent être, & il ne pourra être fait aucune 
Saifie, ni Arrêt de telle nature que ce foi* fur 
lefdites portions de Primes, & deLots,&les 
Conteftations qui pourront naître entre les In-
téreffésàla Loterie feront décidées fommaire-
ment par les Miniftw Vfpef* urs fus-nommes. 

X v 11 ï 
Tous les Bllkti de h i e^rie feront fignés 

par les Sieurs Turletti ou De Filippi Notaires 
Ro'iauxàce prép f̂c \ déplus \\s feront fignés 
en chaque Heu par If Receveur qui diftribuera 
lefdits Billets, <& délivrera les Kécépiffés, qui fe«. 
ronr fiçné* par l'un de* Sieurs Phiûbert Nocen-
550, Jean Bay, François Antoine Calza, Jean 
Confiance Sacco, Ch^rles'Marie Dupretto, 
Jofeph Bernardi à ce prépofés pour une plus 
grande expédition. 

X I X . 
Le Sieur Jaques Jofeph Richa, Tréforierde 

la Ville, a été continué pour Treforier Général 
ï 4 & 
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de la Lotterie, on trouvera chez lui des Plan* 
& des Billets, ainfi que chez les Receveurs qui 
ont colledté pour la Première Loterie. On in
formera le Public des nouveaux Receveurs qui 
feront établis à l'avenir; & les Perfonnes qui (é 
trouveront dans des Villes où il n'y aura point 
de Receveur & qui n'auront aucune connoiflan-
ce en cette Ville, pour faire acheter & nourrie 
leurs Billets au Bureau gênerai n'auront qu'à re
mettre leur argent à tels Banquiers qu'il leuc 
plaira, & ces Banquiers leur procureront des 
Billets, ens'adreffant à Mrs, Monier, Moris 
& Compagnie à Turin, qui recevront les paie* 
mens des Prix & Nourritures, & feront touchée 
fur les Lieux par le Canal des Banquiers le mon
tant defdites Primes & Lots, qui écherront aux 
Billets, dont on leur donnera commiflîon. 

Publié par Ordonnance de LL. £E. les 
Seigneurs Minières Infpeâeurs, du 2701e. Août 
1738. furies Concluions de Mr. le Comte 
Hçbujfo , nommé par S. M* Avocat Général 
au Tribunal de l'Infpeâion. 

Sigaè, B O A S S O Secrétaire/ 

-0-0-

LOTERIE 
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L O T E R I E 

DE NEUCHATEL EN S U I S S E , 
Arrêtée par le Ma?iftratt le 29. du Mois de Septevt" 

bre 1738 divifée en cinq Clajjef, confijlant en 
10000 Billets, en 11600. Prix & 2400. 
Billets francs, faifant le Capital de L,'3200ÔÔr 

I . Billet. 
l . 
I . 
I . 
2 . 

4* 
1 0 . 
2 0 . 
6 0 . 

1 0 0 . 
2 0 0 . 
6 0 0 Billets 
1000. Billeti 

I . 
I . 
I . 
I . 
2 . 

4 -
l o . 
2 0 . 
6 0 » 

l o o . 
2 0 0 . 
6 0 0 . 
j o o o 

Billet 

Billet. 

. Aille 

I. c 
L. 2. 

• m 

. 
I50 . 
l o o . 
75-
5a. 

. 3 0 . 
2 a . 
1 0 . 

4-
3» 

francs 2. 

Ï 

IL C 
h. 2 

z 
* • 

r r 

# » 
a , 

1 5 0 . 
• l o o . 

8 0 . 
5 0 . 
2 5 . 

• IOr / 
6. * 

5 francs. 3, 

* • 

L A S S E 

Comptant* 
0 0 * 0 

. 
» • • 
. • • 
• • • 
. * *• 

, , 
# V 

« . 
«* 

# « 
r «r 

L A S S E 

. Comptant 
Crédité 

* * «• 
« . • • 

r r 

• • • 
* • 
• "•" r 

, . 
• • • 

t « 

* 
, 

r * 

» « 

• 

I . tfOtf. 
* 300V 

15«* 
100* 
150* 

• 200* 
• 30O-* 

, r 400* 
600» 
400* 

r 6 0 0 r 
1 2 0 0 * 

"L~ 5000-

I , 1000V 
500. 

, 300* 
• 2 0 0 . 

3 0 0 , 
400» 
800r 

1000 . 
• 1500» 

1000. 
1200. 
1800-

L. 10000. 

III. CLAST 
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t . Billet 

a. *« 
*. 
«. «, 
4- • 

2 0 . « 
3 0 . 
« î o . • 

fcoo. , 
fcoo. 

I I L C L A 8 S E 
L, 3. Comptant 

3, G4fo, 
• » . » 

* « • 
• • • 
• • • 

2 « Q . • 
1 5 0 . • 
i « o . » 

«O. , , 

4o* « « 
2 0 . 
%• m ê 

^00» BiileK francs 4. , « 

£OOD. Billets 

S. Billet 
1. 
i . 
i . 
2 . 

4» 
> 0 . ' i. 
2 0 , 
« 0 . » 

? 0 0 f , 
2 O 0 . 
$00. Billets 

tooo. Billets 

• • t » 

IV\ C L A S S E 

\J. 4. Comptanp 

ï • * • 
* * • t 

• • • • 

• * • 
3 0 0 . * « 

250. * • 
1 5 0 . , . 4 
1 0 0 . » » 

6 0 . i 
2 a . • * 
1 2 . « 

francs 5* • * 

* • • « 

I Q . U I 

£.!$<>•• 
• JOO. 

4 0 0 . 
3 0 0 . 
4 0 0 * 

» 6 0 0 . 
1 0 0 0 . 
1 6 0 0 . 
2 4 0 0 , 

, 2 0 0 0 , 
• l 6 0 O . 

24<>°-

L. 1 5 0 0 0 » 

* i 

t . 2 0 0 0 » 
IOOO* 

5 0 0 . 
• 4 0 0 » 

• * 6 o o « 

4 l o q o » 
1 1S90* 

4 2 0 Q O . 
*, 3<îoo. 
• 2 0 9 0 . 

2 4 « 0 . 
3QOO» 

L. 20QOQ* 

V.<3l.AS^ 
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V , C L A S 8 E 

L. f. Comptant 
7, Crédit. 

38* 

t. Billet 
X. 
t. 
J. 
I. 
1. 
2. 

3. 
4-
5-

20. 
€0. 
ïoo. » 
•00. » 
600. • 
looo» 
3000. 
4000. 

• • 
• 

• 
» 

. 
• • 

£00. 
600. 
400. 
300. 
150, 

xoo. 
80. 
éo. 
40-
3& 
24. 
16* 

ïooeo Billets 

B A L A N C E 
Recette en Comptant de i eooo. Billets a t . 16 
Crédit. . • 

Dans la Ire. Claife. 
Dans la lime. 
Bans la 3 me. 
Dans la IVme. 
Dans h vmc. 

Dèhom. 

m 

* 

1 

• 
-
* 
-

• 

• 
• 
. 

16. 
16. 

i 

• 

. 

t. I0OOÔ. 
• 5000» 

• 3000. 
• 200©. 

1500. 
• 1000. 
• looo. 

1800. 
1600-

é 1500. 

• $oop» 
• 6000. 

tOOO» 
12000» 
24000. 
36000. 
72000» 
80000» 

L. 270000. 

£. looooov 
L. 160000. 

L. 320000. 

L 5000»' 
lo000» 
15000. 
20000* 
270000» 

L. 320000% 

r. 
La 
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La Mife de la première Clafle eft de L. %. Ar

gent de Suijfe ou Demi Ecu neufloxt Trois franc* 
dq France , paiables comptant r Celle de la 2me. 
Clafle auffi L. 2 ; de la 3mè. L. 3 ,• de la 4tne. 
L; 4 5 & de la fine. L* { ; & pour .la comodité 
de ceux qui voudront s'y interefler, on leur fê
ta en outre crédit dans la 2me- Clafle de L. 2 > 
dans la jms. de L. 3 5 dans la 4tné. de L. 4 ; & 
dans la fitfe. de J> 7 : 'De forte que toute la Mi
le eii comptant, fera de Quatre Ecus neufs , ou 
Seize francs dix Soh, valeur de Neûchâtel ; & la 
même fomme fera paffée en crédit6. Mais pour 
prévenfr l'oubli de païer de Clafle en Clafle, on 
pourra faire le paiement du comptant des cinq 1 
Claffes, en une feule fois. Tous les Billets fort-
tans des quatre premières Clafles, retourneront 
dans la Boête; de cette manière y un feul Bil
let favorifé du fort, pourroit remporter cinq 
Prix* 

Cette Loterie, de quelc6téqu'on Penvifage, 
eft infiniment avantageufe & plus atraïante * 
qu'aucune qui ait encore p*rû. On ne prendra 
aucun bénéfice fur les 2400. Billets franc*, non 
plus que fur les f 00a. Prix de L, \6. qui fe trou
vent dans la dernière Clafle j & on ne déduira 
que j{. pour cent fur les autres Prix* On a dit 
pofé les Lots en faveur des Intérefles, d'une 
manière fi ïngénieufe, que comptant toute la 
Mafle, chaque Billet a à peu près un Prix & de. 
mi, ou Billet franc. Dans la cinquième Clafle, 
les Billets après avoir eu le hazard des quatre 

pré-

< 
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premières, vaudront encore au-delà du double 
du fourniflement de cette dernière Gaffe. 

La Collecte commencerale Lundi 2ome. O c ' 
tobre 1738- & continuera jufqu'au 1er. Juillet 
17 39. <tems auquel les Livres feront fermés, & 
s'il arrivoit, comme il n'y a pas lieu d'en douter, 
que les Billets fuffent diftribucs plutôt que le 
terme ci-deffus, on en donneroit Avis. Oa 
pourra s'adreffer, pour avoir des Billets, à Mrs. 
BOURGEOIS & PONCIER du Petit Confeil de 
cette Ville^ nommez par le Magiftrat Dircdeur* 
de la préfente Loterie. Ceux qui leur écriront 
à ce fujet* font priés d'afranchir leurs Lettres. 

La Loterie fe tirera publiquement en la 
Maifon de Ville, en préfence du Magifttat & de 
.deux Membres de lajuftice. . 

Le Tirage de la iere. Chffefe fera le r fmej 
Juillet 1739. & ceux des 2me. 3me. 4me. Se 
5 me fe tireront précifément deux Mois l'un 

après l'autre, à compter du jour qu'on aura 
commencé à tirer la première Claffe : On don
ne cet intervale aux Intérefles, pour la Nourritu
re des Billets, laquelle devra être faite, pour le 
plus tard, quinze jours avant que la Gaffe qui 
fuit, commence à fe tirer, faute de quoi ils 
feront perdus pour les Propriétaires, 

Les Prix feront paiez quinze jours après que 
chaque Claffe fera tirée. On publiera des Liftes 
imprimées, des Billets gagnans , afin que tous 
les Intéreffés aient la fatisfa&ion de voir pas 
eux-mêmes leur fort» 

ENIGME. 
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E N I G M E -

OU fègne le fiIenee,on ne me voit jamais. 
Quelque Ibis je dépeins de Bâchas les bienfaits , 

Quelquefois je renferma on amoureu» Miftète. 
tes Speaades, les Jeta, tes Ris, U bonne Chère , 

Ont poux mei mille & mille atraiti. 
, i si quelquefois,comme j'aime le Vin, 

Onm'aptlle dans on Fcfiin, 
Chacun fc plaît à me faire riante 

Mais pour «ieu* mettre m joue mon agréable faameui* 
Il faudsosf qu'on connut ma fixai * 

Elle feule me dorme une grâce charmante. 

LE Mot àt rEo«me âa Mois d'Août 
cil Z É R O . 

T A B L E . 
Y; E«re ïût l'origine des Fruits. ***• 
Mkj Difcours fur le 4eTir d'une longue Vie. *°'« 
Difièxtation fur la diverfité des Religions. 2 I9* 
£uke des Réflexions for quelques Çcnfeea -de Mr. 

îafcal&c. *35* 
«pigramme de Mr. l'Abé D. F. contre Mr.De Voltaire. 249-
Autrc Epigramme contre les Critiques mordant. 249* 
fmfcatjon Kbre 4e h 1ère. Ode d'Horace. ^ *>°* 
Harangues faites à la Cour de France, par les Envolez 

-de la République de Genève. t
 2$3* 

Harangue fait e à LL. BE. de fie me au Nom de la Rcpub. 
4c Genève a5«* 

San de la Ueme. Loterie Roiale de Tmin. 2 y * 
loterie de Hcudwtcl en SuiJfc, « £ 
gnifatc* **** 



PANACEE UNIVERSELLE-

UH fameux Chimtfte de Su;{fe aiint travaille depuis 25. Aa^ 
à des Recherches Clùv.uquet, » àt-'ecuvert enfin, êc eo«-
duttàfaperfe&ionla P\ï4AGfc'B qu'il annonce an Fublic. 

Ce Remède uh;*«\fei a des l'ioprictis admirables. U entHI 
dans roure* )<s veines où 'f San^peut ctrc iufe&é par qmel* 
quchum.-u' ouintfr&îo* eue ce puiilè fctrt, 6c en pmi£e es*. 
tiéremenf'aMa^c M tuai 4 uu cernent les Humeurs, netoie) 
les Entra;!'es p ,y C,*c d'une manière naturelle U caule des Ma
ladie,. Il OIAJ'1 voûtes les Obftru&ions, tant du Foie, do 
Ja Rate , Ca tentras , qui du Mefcnttre & de quelqu'autre* 
partie du i^rp» mie ce puifle ctrc s & il les purifie aufli. Il 
ne touche nen au bon Chile , comme fsmt les autres Kemé-
des purgirif*, oc il n'évacue fuaplement que ce qui peu» 
<tte nuifible. Sn corrigeant la Ma (Te du Sang, oc «haiTantfti 
corruption, cet excellent Remède eft caule que la Nature f« 
foi.'inî de jour en jour > & que l'on jouit d'une fanté parfaite» 
II agit fc purge le Corps humai*, feuvant le Tempetamment 
d'un chacun, & les Humeurs qu'il rencontre. S'il cft befoîK 
4e Vomûlèrnent, il ne manque pas de faire Ton éfet 5 mais don» 
<emcnt& (ans violence. SM cft r.eceuaire de p-:r<£îi âc les? 
•Selles > il le tait benignement. Souvrrt 1: purge par lest 
Urines & parles lueurs ; &c quoi qnV â uTc avçr ^tua,ne» 
fferfonnes d'une manière preique impeicepribl^. ù ne iaule 
fias que de les rétablir entièrement 

L'Auteur, par le moien de h Tracée . % lait tout récem
ment des Cures admirables. On en laJiquera ici quelques 
«nés , dont il peut produire des témoignages autcntiqnes. 
I I I guéri diverfes Maladies Cl ironique* ; des Ulcères aux 
Janfbes, qui duroient depuis plus de *o. ans s des Maladie» 
froides, telles que les Ecr jueles ; toutes fortes de Fluxion*. 
en quelles parties du Corps que ce toit; des Hidropif&ct £c 
des Paralifies les plus formées ; deg Coliques 6c de dange* 
«eux Miferere, dont les Personnes avaient des tumeurs delg 
grofteur du poing au bas du Ventre. 

Cette Panacée a emporté diverfes Migraines & plufieurc 
Vertiges > avec une prife feulement. 11 n'y a point de Fiè
vres de quelque nature qu'elles foient qu'elle n enlève danSv 
h féconde OH txosfiéne prife , quand même elles font a-

coflv 



«orapagnés de Pleuiéfie*. Elle ne fourre aucune Vernjîr -
4ans le Coprs ; elle tue & chalTe les Vers ; elle apaife er 
feu de tems les fufocattons de Matrices c'eftun puufamfic 
incomparable Diurétique pour détruire la G tavelle. C'eft i 
outte cela un Sudotifique jmmanqnable pour les grandes 
Maladies j &tout ce qu'il y a de >lus invétéré çéde i' foi» 
ificace. On a'eft fem auflk-derriiérement au Pais de Vau4 
te ailleurs, de cette Panacée , dans les Petites Vérole*, avec 
beaucoup de fuccés L'Auteur de ce Remède peut faire con-
Àer, <j«e plu* de iooo. perfonnes de tout âge & de tout 
«exe > ateimet de diféreutes Maladies , plufieurs même 
abandonnées des Médecins, pnt i t e parfaitement rétablies 
far la verra de cette Panacée 
* Ce Aemede n'amjçottt nj odeur , 8c il eft très fecile 1 
prendre, foit dans nn Opiat,dans du Bouillon, du Thé, du 
Vin ou de l'Eau. La prife cil du poids de quatre grains de 
Cornent. Ceux qui font d'un temperamment fort, peuvent 
en avaler neuf grains ou deux Paquets, fans que la double 
e u même la triple Dofe puifie les incommoder en aucune 
laçons mai» H faut obferverde prendre des Souillons oudt» 
Thé de quart 4'hcure en quart d'heure , 8c de ne point 
manger JCJU'D n'ait entièrement fait fon éfet, H peut fe tranfc 
jorter par tout 8c fe confenrer fans fe gâter. 

Cette Panacée eft le véritable DhTolvant univerfel, corn-
jpofé de J'Animai végétal 6c minerai , qm étant diftiléplu-
•fieius fois par l'Alambic, comme autant d'Efpnts , dégoûte 
la dernière fois Jblanc comme du Lait & fe durcit. On la 
fi le enfuire pont la rendre en poudre de on la tamifè. On 
feut aflurer qu'il n'y entre aucun Mercure, 8c que l'expé
rience juftifie que pour toutes fortes de rempérammens 8c 
dans tous les cas, elle ne peut produire juc de très bons 

On trouvera cette Panacée i M O V D O N I die» Mr. le 
Capitaine L E A XJ TIE R , qui t n eft le feul Diftnbutear. Les, 
ptlfes feront toujours cachetées de fon Cachet. Ceux qui 

Jtti écriront font priés d'atranchir leurs Lettres. 

A V I S , 
l e s Dire&eurt de la loterie de H AN ATI annoncée dans 

le Journal*de Juin, fe font engagés à U tuez dans le «m* 
lajt de Péfiewbiç* ' • 


